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Loii (je la youirce et dut r'oeher
Loin des souples roseau.r , dle la somîbî're liî
Par la friche et les blés, avecc unî gai mîurmîure

La rivière aimîe chevaucher.

La. rivière aime chievauclher

Loin de la source et dit rocher.

2

Pour baiser l'aile qui l'effleure
Pour voir sur les silloîîs passer le vieux sentzeur
in tenidre des vallons l'endormnîte rumîeur

Et senîtir la braunche qui fleure

La rivièrc aitue chevaucher
Loin de la source et dut rocher.

I arconsolere il' id. salis allilils, salis frissons
1, e rameau sanis chans)ionls

I ermulporter alu loini l's feuilles desséchées
IDe l'ar-bre abaundon iées

l,îî ./lr aîie elle, a ulier
!Loîu de la souricc et (Ili rociher.

4

Poliîr enîteundre chanter les joYeuses nichées
LI't leS .seigles j'alilais

1)?aIs sout eou réfléter les têtes velouîtées
IDes épis et des nîids

l,oi des souples roseaux, de la somubre rainture
Par' la friche et les blés,, avec unî gai mîwrîîîure

La rivière auie chevaucher
Loiun le la source et dut rocher.

JEHANN E

E
----------

LE Ntl--NIEIýO : 10 CENTS.



LE JOURNAL DE FRANÇOISE

NOTRE POETE NATIONAL

Notre poète national, Louis Ilré-
chette, n'est plus.

Soudaine, cruelle, consternante, la
mort est venue le ravir au milieu de
nous, alors que rien ne faisait pré-
voir l'imminence de ce malheur.

Pour lui, cependant, ce fut la fin
qu'il a souhaitée : partir ainsi sans
s'attarder, sans connaître les déc.hi-
rantes angoisses des adieux, sans
épeotaver le martyre douloureux d'u-
ne longue maladie.

Sa, dernière soirée 4>armi les vi-
vants, il la passa e1z son vieil ami,
le snatotr lhavid. Au cours de sa
visite, madame l)avid le chargea de
présenter pour elle, un bptuet à
madame Fréchette. 1l était parti
sans l'emporter, quand, se le rappe-
lant tout à coup, il retourna sur ses
pas, sonna de nouveau à la porte de
ses amis, et réclama en souriant les
fleurs. Il ne devait pas, hélas ! les
remettre à leur destinataire, et le
mal foudroyant e prit, 1; oésie!-
des roses dans les mains. Mais sa der-
nière pensée. su dernière attention
furent pour la compagne de sa vie,
et ce souvenir restera cher à la fem-
mue si admirablement dévouée que fut
su tendre et sainte éoese.

M. lIréehette savait ses jours comp-
tés, mais la visionf de la mort ne l'ef-
frayait pas. En allant, ces jours
derniers reconduire au cimetière sa
petite-fille, l'enfant dle su .lenmu,
de celle qpui fit si souvent vibr'er son
luth et à l'occasion (lu mariage de
laquelle, il fit, il y a quehlies an-
nées à pine, les v'ers si toucbants
qui parurenit dans le " ,ournal de
i"rançoise '', il dit à ceux qui l'en-
turaient : " ient "t, j" l'espère, ce
sera moi.

labs il s'entuyiit de vivre. Des
chagrins, des soucis que ds affec-
tions chères allégeaient sans doute,
sans réussir à les faire dispa-
raître tout à fait : une neurasthénie

iatigante, lui faisaient aspirer a l'é-
ternel repos.

Je ne saurais, encore sous le coup
de l'émotion vive que me cause le
brusque déoart de celui qui m'hono-
ra d'une affection vraiment paternel-
le, faire une revue détaillée de ses
productions littéraires.

Son oeuvre, abondante et variée,
aux qualités si françaises, petit d'ail-
leurs se résumer en quelques mots :
Il fut le plus robuste pionnier de no-
tre littérature canadienne, dont il
restera à jama.is la gloire.et le plus
beau fleuron.

ll, crivit àune époque difficile, où
bien des préjugés n'étaient pas en-
core vaincus, époque où le livre fran-
çais n'était guère répandu parmi
nous. Il a ouvert la voie, les au-
tres ont suivi. Rendons hommage a
ce vaillant de la première heure;
nous avons bénéficié de ses efforts, de
ses travaux, oombien nous serions
ingrats de l'oublier un instant !

Louis Fréchette a été le premier
encore à réveiller, là-bas, notre sou-
venir. Le premier, il a touché le coeur
de notre ancienne Mère-Patrie en lui
révélant due, les enfants de ses en-
fants, fidèles quand même au vieux
drapeau, ne prononçaient plus son
nom quà genoux.

Il le lui apprit dans une langue
sonore, harmonieuse, dans le donx
parler de France, même, dans des
chants immortels, qu'en un jour de
grande fête, elle couronna sous la
coupole de son Académie.

Et ce fut un spectacle inoubliable,
grand et fier pmr le Canada que ce
contact glorieux des feuilles de lau-
riers aux feuilles de nos érables.

Le premier encore, parmi nous, il
eut les honneurs du Grand Diction-
naire et des Anthologies modernes.
A l'étranger, il incarna vraiment le
énie de la nation : plus que Créma-

zi minme il donna aux lettres cana-

diennes un éclat, un relief, qui n'o
pas encore été dépassés.

Pourtant, c'est à l'apothéose
Crémazie, qu'il appelait son maît:
que notre poète lauréat a consat
ses dernières années.

C'est grâce à ses soins, à ses c
marches, à ses conférences a·
Etats-Unis et dans nos différeni
provinces, que le buste de Créma:
s'élève aujourd'hui sous les ombi
ges gracieux du square Saint-Loiu
Maintes fois, l'auteur de "La Lége
(le d'un peuple" manifesta le dée
de faire de ce parc délicieux le jE
din des poètes. Autour de l'étai
où se mnoirent nos érables, il ferE
bon sans doute à nos doux chanti
de suspendre leurs lyres... Frécheti
en assurant cette place à Créia,
pouvait songer à la sienne. Les 1
tres canadiennes le lui doivent.
l'aura.
J'aimerais à dire ce que furent po-

moi son amitié, ses encouragemen
au début de ma carrière, ses consei
sa collaboration abondante
précieuse à mon modeste journal
Combien de fois monta-t-il les lon
escaliers qui conduisent à nos b
reaux, pour m'apporter ses pc
sies, sa prose, ou pour me témoign
simplement l'intérêt qu'il prenait
mon ouvre ! Ah ! la mort brusqui
ment heurtée à la vie produit un t(
rible déchirement ! C'est pour I
siens un deuil irréparaIble, c'est po.
moi une tristesse...

J'offre à la famille en pleurs, à 1
quelle me rattache à jamais le lien .
sa grande amitié, mes condoléanc
profondement ressenties, en mêir
temps que je dé'pose un dernier hoi
mage de gratitude, d'amitié émue
d'admiration constante sur la tom
du grand Poète canadien qui vie.
d'entrer dans l'immortalité.

FRANÇOISE.
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Eléonore d'Olbrieuze n*est certaine-
ment pas une incommie pour islc

tedurs du *' .1Jouirnal di Irae os
qui wn un peu é'tudiié la gèîiéa-
logie Bruniiswvick- lim e eux-là
sivent t'ma que Geone-îs Il qui dle-
vint ro(i dumgeen n I 727 et
dont les desceuInîamt s o-cuoeit emncore
le trônel à l'hleîrde actulell, était son1
propre pe(tit fils.

Niais bien des calomnies ont été ré-
pandues à l'étranger au sujet de la
famille à lauleelle appartenait, et
qui, sans valoir ceurtainement la nmai-
sont de Brnwcn'était cependlant
pas aulss-i indigne îde li être( allilée
que cer-tinsi eux-jux o)nt bi voulu
le dire. Parice env-ieux (Iue la
bonne fortune dle Nlîî 'lee lui
atiir, nous ne crainlrls pas (le

nomubsiern prmè lianel lïleetrnce
'o Il uine Cessa jaaile pour-

suivre sa llsou d'unle hiaineuse

jallouiSie, et qa nIncl duesse <'Or-
lénconnue sOUleId 1ýnm de la

Palatine ". Cette leInmjr4e al !lissé
uit nom1bre fantastiqu1e <le lettres
auis les iiuements qu'elle a oté

sur ses Conitemnporin s soýnt cmi éné
ral malveillants et inspires pan une
grande partialité'.

Ainsi, lorsqu elle, \eut faire croire
queki Mlle d1,Olbreuze é"tait d'une si
biasse extraction qu laitdin

d'éîpouser t4out au pluis "Colin, pre-
mier valet de chiambreo (le momnsieur;
elle accrédite lit une falble qui ne Bus-
rite aucuInecrénc et dont, il n'e 'st
pas difficile de déunrnlafast.

sans parler ic-i (iutéie-ag 'i
conscincieux généalogistealmad
Mr. dle Greiffoucrauz, c(oîttempowrî

de l ducessede ZelI, et qlui la fait

desenrede Cliarleina-agne, par les
fues;il es-t certain qu114 lut- côté

paternel elle desendt <l'une( très1
ancienne et psanefamille di la
provmoce dei Poit-on, qule de tri- hel-
les alliances, avaient enlcolr eu
siée. Elle é-tait fille d'Alexanîdre Des-
mie,', chlevalie, seigneur d 'ttlireîîZ.
Sa mère, Jacque'tte Poussard de

Yoipldé, était très, proche parente
(les polussard du Vigean qui ocu-
paient alôrs, à la cour <le France <le
te4 hauts emsploisî, ; et, pour quicdon-

qute a lu lliistne ide îô tel de
RlambouMillet, ce iîoni il(, lwut man-
quer d'évoquter le souv enir de lu toit-
chante idylle i u'ébauîlèient ensem-
bIe le duc 4' Engiimi, pl us tardl le
Grand C'ondé, et la dlîarniiate Mar-
the du Vigea. Le jeune prince
ayant été forcé par somn pèr l'épou-
ber la nièce dut Cardimnal dea Riche-
lieu, C laine d'énneîe Maillé MAé
zé, Me dît Vieeu. luis& de M
alynuom, entra au couneut des t. a
inélites de latrite Saint-Jucques, à
paris.

D)e bonnme heure, l-é(i r 1,01
brenie av-ait I-îin l mèrei' l ey futt
élevée damns la I'eliiîît j>i',tstaitte
qui était celle de sa fanmil le paternel-
le, etpa4 sont emîfatîcu ait nmilieu
des Z-els (laits lý ex M tattir llu
breuse îîîî'ýls habitaieiît, eni Pi tou.i

Dè oI joe miPg, -1 le1)1oV tnai t
d'&tn-e foi-t j l oi.e lle dlevînit li

gaîli -isaiît l ie rso el
(fui nie l)asait mIle partimaeîi.

L piincese ile 'areii t. <m em a
parler <lelle, manifesta l, dé"sir dle la

se mn tt îéres, ' -ran lbeau té et soni
esprit, elle %"Uîmlt se I at taî'ior eh

qutalité de dealn <iselle d' hi-m m-, et

ses par-ntfs mme!Ifireut aîîi'ltni ilifficiml
té l'loir- ac-op'gt l Itte iî pmop>s

flou qu'elle leuri fit lu' -1u' doîigiî l
la jeunme fillue-

A e'sur- ori 'le la coi' luissai t, la
pritîcesse lni'i-iu <lax w autae età
lu MI'ium de y-mîmc n où" elle I eîmu'a a
sa suite, la gra di eaté de fi.Mlle
d'0lbreuzc fut extrêmeen t aim irée
'IO emîdnt le S'-ouî jpi'lle v fint mie

fut pas io le Ion e-id uom,,,

L.- Tant-nu' infs~uutîtl -h

Verailesutn obstacle nv rithî
aux tax ettms qtcPatreîm uisu c
ils é taient on tdroit mîl~ l t
ndirent v ite compte qui' el î'' o

ils n'ilavaIem rien à Ispérer, et pli-
retit le, parti (l' e pa p-jet mml (s

]rendrme emi Hollanîle Là, les états
généraux anc<rdonent lui Prince de
hautes fonctionîs militaires.

Eléonore n'hésita pas à sinesa
pr<otectrice à l'étrange', samns soe <loti

ter qu'elle quittait ainîsi ]l ri-amîce,

UNE AJEULE DU ROI EDOUARD VI I
Fijozore d'Olbrt uz-e, duche'sse de Busi kZe i.[

pouir toujours. C'e fut el, effet à IL,
coin- (lu laîîderaw e l Iesse, où elle
acci ugwieliait la prinîcesse dle Taren-
te, qu'el le fut reiarqiuée par le prin-
ce ( e C-e u îillailmme del>rnwc

qfui se' trouvxait alors al Casse1 avec
un de ses frères,

Ici se dace uin pet repuiîrmieî aru

ret-e, néessa--ire àlt J 'initel lig-ence (le ce
qui v a suivreI.

A ce motment> là, les Ftats de H1a
110\1>\ f, étaient par11tgé enItre les qua-

tre fils qu'avait liésle due'(on
e-es l e prince t 'lritamLuis quii
mourtit peu arè ; le duc G(ierge-

Gidllaurne qui nous occuper plus
parta îmîereimet ;le îîrîmwîî -eanAlne

délet qlii se econvertit au d t lii
mue tei Italie, et n'eut qu'ui r'oI trWA
effacé ; enfinm le îp'rici' Ermiîst-Autgus

te, tituilaire dle I *éx éîdîé il'Ognabriiek
clitc leiv l1anîmvre.

Il ti i't )Iis lisîin (le faire V' Iistî
illu d1eîe cette cé»ilre meWsîn îde

I un i x îk à laiquîel le appartenait le
duie t;o'-' ulam. Personine

nl iwlrre ipîl <lsceimîdait <les illustres
îwiics Guîel fes, Pt uque îles reves sue-

esIfsuxumît seuls lmt aatre à la
Iungc liportrne (le, cette maison

quii ax ait éési puiissanite. Quelquies
amîlteesý aipra , l du GeorgeIs-

tCuîllnImime ax ait dû1^ éplerh primii
eseSopllîje, fille dle "rdrcV, éc

le-tur pl)aiîti, rVOi dl'roc e Bo-
hême ;et il'I-Eisa-bef tuant petite

fille, del J cîies r tutroi'mi
i2Itvri'.Mais n liibnit dl iieîîe

(oubli a se rnesset îr vii i
siréae algrtiprpaa

son ~>l usjeu ne fr elpii elrîet
(oei t*i'pote aface

LI l>iî'seéait ciraîee
1,114 (1, mi e p-s ime es p i ae n

p ieîle son tMIs. 'omis <deux a,-
cel)trmt. Alors &unîm éam jiynrél
clli î'mn1portoé par soitdér 'ffci
,sa f aite et un enm'l Lafetion mour
Rou fr4ère, Uriesîiauelui as-
sUtra un me petisiiii Cîilidrae >rî,ý
mîit (le mie jama"isiý se marier, et gari>ti
tit forînellememîIt à sýes neveux lat
suiccessiomn <le se tats.

Ayant ailsi caèn/es re, di
conitîn ia <le vivrne gaiemen'rt et resti

tislié avec sa-, helle-sieuî'. et stoi,
fret-e. Le moment proh tcen
daurit où il allait rretret sa folle
jeulne.,se, et les Îimpnuîii*lîît. engage.(
fluitts i îti 'l avait coiîtra"Idi, s.

La dluchesise Sophi, connaissant le



d'abordt'-i dala v'i e11 pas vî uili

îinsira- Mi11ell heze (l n ase
temps sanimrtance et seuilemlent
miomeintané. ('iette deril1nie avant fini
par céd1(er auix ilitanoes du inet
s'étanit résolu e à veirW vivr ave tN4C lui
commeiii il le dsrtla duhsefut

deulx amoureultlx, a la cour11 dc, I1lný-

juefille. <ogsGullue a
sut leý lat l(rt récent deSon frdère

aimi f~rtat aorsle titî'e de' duei de
zelI1. Mlle i'( i'c, reçu!t cli de

1midfuriie d'ilI-oretiscni

de p)lus uni pdlsleru
('pem1(iduumt mladani i' Il1bur wi

se lasait as d fatire auprs id

qui liiiéattiijmrlreué n
Fille vinit aui mond rno6 el e
gçuIt lespos de Soplîie )ooté

Iiln quli unlissiint sesý v>r'it il

augiient&iit 'amoroiir uc (le tel

111o Icl~cç>s îin t l l f,. gxc 1
if délair une(1 entnt Me PI u c

%mit pl1ai-bourg, avit qu fisdee

d.Int plu au inode quepr la1
compagine u'd ý4il s'éAitd chii iiha-
ijc jour1ý 1 ,il 1\ Aani et l'ppéiait
dava-îtagt, ele avit ris su lui un
emir cosiéabe ('1linmt
(lal lai(Mlu 1lle ï il vi ient 11 111i clAtetiu
' le i l 1 tait d e411I pl in )11 5 douc et l) jï

1e 11 peu 1, l '&tý ai form autour,

idamet ) d l li-b ýt' f t dI. su, f-lille,

tao ; ce dfs effo rts - pe.x éat s gde-

Vn1 l75. l' Vrib-'m'cur voulaint rd,
connaîlittre lé,, ser lie qu les'mé
des (hipd Btruiic (k liaain
rdu iis,. a ciod ) l à madm - Hlr-
bi r po rele e 1l '1) )1 II t se en., ilfan11ts, le ti-
t ref,( de n cotes et comten e de i-
i tiisbIYi11r,-'. nom ()ii d'u i f qui leur
appart ) 1ili en1dra-21i t. S gilopied Dri'li eo

LE JOURNAL DEh [,'IANÇOISý,E

tînt en plus l'auitorisattÎin dle porter
le nom et lies armes de Ila maison de
Brunswick, au cas où elle épouserait
unt prince. En'tfini en 1676, malgré

l'opposition énr (q l e la duches-
se Sophie, 1le aig qu'Eléoll re et
les siens réclamiaient depuis si Il ng-
temps fut célébré. A cettde occa.,iOfl,
lat novle(ucluesse, de Brunswick.
zelI et sa fille étient auitorisées à
porter le titre (le picseet eni

mêetemps, cotte derièe tait in-î

vilctOies remplIortéesý Contre' la vo-
bunté' de sa bellesuur le due de &eII

ne voult rétrcter e rien sa parolde
à l'gardde sesîiý ex

[lou de ZelI toules fugié (le
saigio chasé d Franlceý pari lat

1-vcato, de 1' liAit deo Naintes, ; ils
trouvèêrent apèdela ducess 'd
Zqîll lat plsgnées osplialité'.

Dit reste, commei e'lle n'v i us'a
bituerl à pariler facilement, 01n aIle-
in.adid, sa coumr éýtait pr-esqueexeusi
vemeint frn fis ,c dont qu1elqules-
unls del sessujts se, rmonitrreiît mié-
conitents, et bienl à torIt, pusui e
fuit jamails rii traîné con)itre leuirs ini-

térêt. D'illers, on îtelliguflie su-
péîiereetsoti tacdt parfalit Ilui perv-

mlirenit dle cosrvrlogemssr
Son épou l'îîîluenc (Iue dlès les pre-

ililors lJnnnt du leur. unionl, elle
av-it Sul prenldreý surl Ilui. Aul poinit

(le lie dev ILa politiqule etrueau
momen l ýilt de la, s1ignre du trai'f L1t dje
Nimèguel1 et de clide Z411 uni 167S,
elle prit uneif par1t acivàla corres-

pond ance qi s'cagaentre la
cordVrance, et cel le zell.

IX' nèmebien les nnélles ars
lrqelat 4ofrac 't le chlagrinl
aurntreplcéIesd, re. e années

quli s'éouèrn jusu'u oment du1
maragod sa fille'; lat dulchesse dle

Zle uiserai sas ompter de son bin-
fluence(ý suir Cuillaumne 111 d'Orange(,
polir film abou'itir lesnéoitns
qu1i ont lieuq entred ce prince et son
mri; négoc:iatos quli ont pouirbut

,Io me1ttrel le's Elec(teur1ls de Hianovre
d'n possso de la couironn le

d'Agleerr, e leurl qullité dle dles-
cedn4 e tuaiirt. VEt pour11tanlt,

à ce miomnent-là, sa fille est déjà pri-
sonnJiêre il Alh11den. c'est seuýilient
polir son petit-fils qut'elle travaille,

Iuif, ledeilier espoir qu' ,elle a eui

d'obtenir une amélioration de son
sort s'est évanoui dès le début des
pourparlers.

Sans parler cependant encore dle ces
J)énibles événements quiasin b-
relit Ila vieillesse de la duchesse de
ZelI, on petit dire que linu s)MMes
airri-és il l)résenit aut po(int cuilinant
(le, sa puiissannce ; et, sans qu'elle 'en

(bute, elîle x a v'oir peul à peui pîtlir
soil étoile.

En 1676, le jeune prince fiancé à
Soplide D>orothée avait été tuéý d'un
coup1 (le Mouisqutet autiège de PhIi-
lipp)sbouîiz. ( harmlante, jolie, spi-
rituielle et fort b)ienleve cette prin-

(*d1ý55'( Malgiré son origine, n'étaiit pas

compél)titionis A su mu ilinl d'être, nom)I-
besset a[rdlentes.

A la corde aove on cmnn

EretAuguýste qui devenait ainsi
plu pissnt(I11e u01aîé t intri-

gnai <l"jàpour ohileir Il- hpa
d' Eectuir(Ilue(' Emilpereur Ilui av

dla eni 1(92. Il ne 'aisai donc
plus que deo se' fatire, paldbene
pour lad4,line tl'nt l le,

Maison dipBrnwiks trouvINera-it
ainsi emtèrien econstituée; tan.i
dis qul'aui coîîtraire, leIéat lqe le
duclleore ulam lneat
dot aàs filleý éohappera.iît irréin
dfinalemnifit au fils aîné 'Eret-u

lguste, si cette princesse, venlait
éosrun prince érgr. iimi-

portait doîîc desasejee nrihe
proie, et c'eýst bieni ainlsi qule lenten-
dlit Ila vinidicativeduhseopi

qui ng]baf sabelle soeur et -qx
niè ,ce dlans le mêdme mépris, et nie dé-
sirait nuillemnlrt que cette enir
devinl t abelle-fille.

Jamiais, dI'illurs le ducd-oge.
Lois nobir les c;tlomnites etle
mnaix eillanits propos tenuls par s
mèêre suir le comp)te d'looeet, dB
sa fille. D'avanice, ce caractère frýoi4
et déorv le c 'lr 'a qule du dé-
dain pouir cette couisine qune ses p.
renits, sont en train de mrhne
son intention. Comme euix, ilne
conidèriêe dascette uinion qule les

avantages q'il doit eni retirer.
Et lat pauivre petite princesse qui

vit à Zeil, inisouicianite et gaie, entou,.
rée de lat tendre affection de sdes pt



refis : eýst penidanut de>z mois., I ob1je't
et 1lienbt <le honteusesý' disc'ussions,

pendant est 1u es u fut ursbeu
parents isseta cârt oi
falie ti.gtitrune (loit quli, selon
eux, n'egst pi>~ elicorl< assezetisé

ralel.

La duchewse (le, ZelI lie Petit se lais-
prendr auxtmiiîesiié

rê-t e't aux\ avice ' <met-(j lui fonut alorsý
le duc1(7et ]la <luhesetl aîitvru,
Pour vainIcre sesý Puaîe. E"lle

onat trop iîîlesiontînut de
la duhseSpi o gr.Aus-
sli est ce. ax ec uneif joie foeéielue,

tranquillilité fecé qu'elle seoumt
trir aux désis d soli luili t 1 uui,

mieuîsý clir oian q).,i li l leeri t par
cei maig1asrrlaveifr de< sa fil-

îe. et le 4éir très, vieelt
Ctetriste uîîituî fuit cèereà

ZellI le 2 déemrel62 l iit et

-iISans l7jré aucun poupe _'gu Louis
avai alrs ing dex as e't Sophîlieý
l)ootlé~ eie. ><ireIlle, l.est le

commncemllti iti ltong eav ired
dleutr 4't deý 4hotite ( q Vel L ga'

raýL le.cnr coup.

a ce idifférîmue e rmépri, î*'<li ii u

d 'enneis qu ilime pareoille psto

cumue iijîtS <intuis pset, les(

leur, qui 'il cistelle était e
~en ne iniutil e( ft gênan lt ite à cette fou

doe 1 uan cvre a 1 ) Ct fi( )n avaii t
14S P efanl1ts pour- a IurrLaI-cs

wui? aui trône. L'eirietqelI
duwchelsse Spi m 1 (ýI1t à prouve sa

cilath)i 1lté aul coiulrs du prolèsau
qul donna lieur le myvsté'rieufx ass

Sinift (eKoinimr iI 1691, mlonl
tre bien à quel poinît on avait hâte,
di. Se (larseî 'elle.

Aussi,9, aucunie prirère, ne dlevait ve-
nir à bout dÎe l'îiflexible rýigueîur que
le Prince Eleectoral ergsLusté-

nugatoujours à sa femm11-e à par-
tir de sa condamnation. I>eve-(nu roi
dl'A!nrgle-teýrre crui 17ô1 1, il demeura
sourd aux piesque szes enfants lui

adrssèenten faveur- de leur mère.
Jamais il ri( Pardonna.

La1 captivité de Sophie-D'orothée,
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déchue dle son rang~, tlevait durer
trenite lieulx an-.. î0,7> 5, ' ufils

(X'ors-AugstePlus tard (X'LO'iz
Il roi d'- Angloterru, épousa la priia

(t'5 Wilý lien rI1 lie le I handels uiifrg
Auspelî-airuth.1 .ii née', sîivanite,

en 1 706, sa fil le, laiiut seS>li
DI)oothée4 qjui di-vait tr la 1r1d
Grandl IFrdéirîe, éoaileprince

peri -si de vux oir. Il nie luii re-stait
quie la enslttnde pleurerol ai c sa
mnall veuretise mnre l , ui brax ef ra juls-
qunui1. bout lat fatiuzt de long et iif-
ficiles vvyae pn xuir aidou(cir
soli 8>ort.

jusqu'à fl mor)t de, ce( derier141 quii suir-
V int en I 9.lIzeîi ne putl lusrfri
dlir. Il ,l t uilit ta nii et'ý monde,
teur, léua 1 sýon alîlit' Il- soI in e la
grandeur de, leurw uuaisoii, tàche, à lat-

1uell ~'l I ciln'eut !,-dî de fillir.

lcarac;1(t,ère axaîfit iuiis le esu ;i n'a-
N ait pas le, euu ehdeîse

fa (n le, la pîîes lcoaes
filleý qu'il 'eav aas(<iV<S,

La duhss le Zvelnaat plus >Uri-
lui le nèeacnat ascse
de l'imernI et, de luii fét I'e fidèo le ju-
qu'à lat fli, pet'tl cit-il dlis x-'
retsf delfi" r puse Sar prôýecui-

pationi u<>itl fli (V etii tdas-
surer1I sonI avir et d1e luisavgr

derý pu t1 ous< Il,,s moyen\(,ls eni son Pou)i-
voir) l les de nIs qui 1 -. 1l ia1vaIit fi1ts. 1l
11murutI le- 2Sý août 17, -de.-.(t lienox(

nîrde vt p (upqi l'avalit tant ari-
m u, t îe.navrants Séjur qu Il 'lle

faisit az I hta i1 Aldî ap
(le Sn ftile.

La tiste nfriédessdri
n's nuî?s ut suleentromipuef par

rendire dlans sartat.Ecr e

sobispour elle,. pari Laies'd
leur- mère, que4ýI l ainei toujours vi-
vante de soin mariii, retenlait dn
unte si humIIiliint4e ca1ptivité,

Vesla fin) de( son existen1ce, la du;-
eheSsef dle Zell perdit pres4que omlè
temii la vire tant elIli, aitvers
de, larmes auprès dei -- a file, o'n çcher

chiant à la (ojle e ligueu

dtonit elle etatit louIjeýt. En 722, elle
sétegiii à Z'll.uu le 1<' uit'e-v-\iîîgt

eîiq at15, liiilaiî xi le soinl d'exé-
cue dssternîièeus \olo)Itts (et dle

faÎire-. ri eî n soit loitn ttîs lev S
lut~ ~ er >îbieî x < t <fliationis qule con

teîiait sotn tetstaîneit . Sa fgoliél <'use
bouté tit l'ienî confllue' et fut Plusir

dI unlit fois t'xpliui<'( à tois telle lais-
lu14 souiivenii' inire grandt e vertui, et

loius sies hiistoîriten., soniit il laliiil<s a
et e *ÏaI.dl

quot quantre anîs a sa int' IEn 1726i,
ell d< <isp arut aàtu tour. Touîtes

dlt'uîX furenît alors, ré"Iiivis (lais la
loit 't, at 1<' roi <I Anuglirtt-re o rdtnia

danîs lest'u~ 'iid le lie <'zelI
oùi îLi',t voiit î'lIit'trt' ail jourtlllli,

tranchaî~nt pal- leuri\ll. u<'sulllt

t sur lt.s lui\eulsî';s sI>llt iu-es <'lit.

ronflanute's quii sonit tieilles tles <le<t
duch-Ilesses <1,1' lliox rur. Mais cett' dhf-

féreîue<' linr>;I.x iiltt paî otliiI'<4 jiles
a iii- lit < tir- li )ý fits etluile' s is

M. A. dle LAUZON.

D éfinition du baiser

(Aériaig mltui de iirbs
I. ' ('r t t(lI falit réone bar.

[)n baieiselet tuxitiiitar'

d os înou ire
Le serîIet sau <1 i nîq] pI ut I 1 i

legrîupilias f 1et,14ili des lèvres qula

ui' b ' aîit'î eie uIîlite, à ane,

l1t pelit ê trrerie mais <lui est

Li reine des Eaux Purgatives, c'est
L'EAU PURGATIVE DE RIGA

En vente partout, 25 Cts la boulteille.
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SIR Louis NAPOLEON OASAULT I
L'Il;ncieil jugert ('e cef dle la l>rovin-

ce est décéd le I Ina'i, à l 'âge le, '6

Tel queig prsciédnssiesa
mt,t il il cii l'en tlerî'emen t deé
1lhumlel eýt dupfleotcei i
poin nicmicrill ar ran

pautitun seuil cla, sýix ciegesnu
timur deý sé tome tunclhepu
dtillt lu s,1'\ iceiu, be

leo Banilc et Ile, ar-. eQée
onit, dans une séneioen lle dela

Cc>u, rppelé lat lo'ngue, uitile et

111tl t (afnie, 4.Hoor1l.M

FlnSir-Façi agle et
l"lonorable Jugeleiux (ont, datîls

de treséus, énmr le quali 1* (1.11I
lit"s <le ce1 disýtiIInu ricosut et

o)icilesrmr<ue fie par M

sun it polir * I élouj tit tr-ibuit d logILes
queà v<s vi-z placéÀ' sur- unei tombe-(

Wtest, les yptis
Lýa lan'rl <le Srb .Cs,,e

jugeýf #-il fchel de lat <'11'1.péier
dil la 1rovimicev<ttc. dals unt deuwil

prfn inefaile onral quoi
at\ ait tanit detîotsà o '.t e
il suiedse t inisplire auxl aisi
fik' lat s4.11cic lél ii regrt prfgîî-
démenwIIt seti itriious jx'rdoîîs en
luti unt des pluis fidèiles coéinraturs

des .zZi viille trdiio'. d'V'înure
dprobité>r diciaier-

Aussi 1 le q Banc seoit au Ilarrenu

p'es pu riqleane loi ule. ceule <fl

muies l'ai t pîcuré t pa.'nil'

lrsunis palr de, sentimenolts <l'étro'i
te oonffrat>oenitk, déiplorent1 1( i toujous
et n\Y raîoî Ile dépat éteî'nel 1,1111

ancêtre qui a jeté ,5;tir eux <lit I 1'

l'es nnié3riusle sonit pas (le
miîse cil parille circonstancec. Nous
p1Iotiou tout ait plus s * nthétiser fl

vîe de e, grand disparui.
.1 ai dé'Jà eu l'honneuri de dlire (lue
Ml le juge '(' asault offrait une exis-

t(illce( jud(iciatir-e des plus hoonoraMes
deý noitre( ê11wqu sesý titres à Ilat-
tointioii <le lat psé itén seront ja-
maetis u uré t que Il so nmsea i
dîsp4ensab1) l 111 une aeiIe dles illusý-
traitions lgesde nl)o pays:.

1Un deis traits les pilus acnusd

valil incessant.
Ent effet, ce maita netjninais

lat tééitéi lat prsnitl l s'en(1
rappotertax seulsluièreos <le su

piI.sante aion car. il cmrni
o(l4celi quni ne \veut relvllqe <le'

à 'netde deavontetu

Le jugep ('asanîlsat aussi qule
l'esprit nau e, la science- et l*I,'exp

riencei ne uffsn pals dns lat r-

minjs f <I1 il au encore el it surito(Mt un I
travalil péIble,. concieniex e t
t ontanl It. Assýi fuIIt i l un t rI aailleu

el 1 î~t l jmi s fa1t ilué t touor

C'est decetefaonq'il ali ajuIté,

de jurisprudefnce 1î1, luiel, a1fie

leé,.
1 Le trava lil, pourII ce grn jlue, filt

le _i r gage l pls puIistffit <l scuié
<l'indé l louéc et dierté

Le jue ('aault foun une1car-
rièe égledi. 61 anet pendat

loutfc tempsl, et jsua ene
jou ideIo sai vie, il ai iété' hionme de

loi nÀ.on pas s4eulement aur point de
vuetç spélahtif, our en se reposant
datns- lat tmditationi et l'étifle, Mais

aui vontrair-e, actif et (-ri apportatnt
dans les mo11indr-es dé ,ýtls ceý soin mu-

Mitieux et ceftte exciue(Ilue nou1S

phYI siqueis arvil (lit atdieuI à ses
00111 , 11ieo' quli[ le rsc.in et t1itI

Barreau qui le vénérait; mais, au
fond (le sa retraite il trouva etiore
dans le trav ail cette consolation qui
a dû prévenir chez lui (le f réque-rtet;
larmes de nostalgie judiciaire.

S'il ne voulut pas donner de rePos
à sa vieillesse indomptable, c'est

ju*il c<)mIr-nit, comme il a été, dit
par tin gr'and( homme, qu'il aurait
leéterîîîté pour se reposer, - Mot sui
blirne qlui peint si bien les mki.gnufi-
cences de la foi chrétienne!

On aurait pu lui appliquer les pa-
r'oles de l' Evangile en (lisant que "-la
justice était la ceinture (le ses ris
et ia foi dans la loi sont baudrier
car dloue d'une fermeteébknal
et d'un rare courage, il avalit hor-
reur dles moyens termes entre le jut
et linjuste, <les ménagements et des
trapisae(,tions, (les équivalents out des
à peu près.

Sa dev ise était que la loi ne ffl
prête a rien si ce n'est qu'à renidi-
justice.

Ces gens là laissent pins de gYloire
qle, die fixrtune, tant il est vrai que,

souvnt -aux petits hommnes de,;
mauolés, t aux grandls om,

une, pierre et lun nom.-( Chalteéau-
liriand>)

ses contemoris etla poséiit
s'codecn à vatrsa réoputlation

profesýsionnielle, lat droiture- de4 son
carcteela sûrté(i sa scilenc(e et

la éérueamlu (le sa natuire,
Ont a puofir paisseýr lat jusýtice de

ce dévt , lat Loir po(ur riuusa
<léIicaitesseý pour sculpules, son exile
tituIde (> sÙ-igularité,. On a peuit-
ltre( aljouIté qu'il taiit tro igide ]

servateurde.s t1ext<'ý eýt q'lrd
sulit tout il lat rýègle s1imple e't unifoir-
mel- dui dv or.

Tout cela est vri ui e ,(ont
<le. rres s re<u u osles
juiges devraient dsrret avoir la

*force dc méýriter-.
L'e jugelYt ('asa.uttlt avait l'antou1 (je
onétat, un bien préýcieux, la gai

deur1I d'âme, si nécessaire dlants les
hautItes fon"ctions, det la Maigistrature
et dui Barr-et, l'amourI (le Ila scienIle,
préféra-nble à l'fpi, dumoins péf ti

l'ome e , et limparltiailité, qui
exclutt lairéetin

Dans- unt aultre ordr-e diésplus
initimie, j'iijouiterii et Je cr)i.s parlVIL,

avec ~ ~ ~ (l oonasanedecuse, qu'il s
\-ait touteý ILa v'aleur1 et le prix le,

mots "loyaulté" et "amitié"'. Aussi
les amius dul juge Casault ait,,tel
plils (Iue de4 lui vénération lioiur 'h 1



ils professaienit à sou) égard le culte
que l'on a pour le sage, le fidèle et le
courageux.

Je nie sais, M. le Htiinueî'îei, s1
vous nie permettrez (lc f aire, à ce

pnil"s, une dîi'rssion qlui m',aide-
rait à metrcouis --oi \rai joui le
clwlwtiqv de, !'ancienu juge en-cef.

C'était en1 1 - 1, année olà Sir WVm.
C. Merid(Iti o loniua sa, ulîhinissiouI
comme ue t-n ochef.

Cette démission revêtit un caractè-
re presqueL Pathétique.

J'en tiens îes détails (le Sir Louis-
Napoléon Casauît, qui fut l'ami, le
confidont et le co-opéu'ateur le plus
assidu et le pluis fidèle de l'oeuvre ju.
diciaire, de 1* ex-ituge en chef.

Sir 'W. C. MIereditlî fut, pendant
toute sa vie, (-)smm et hanté, par unie
idée fixe qui exerçaz uîîe griande in,
fluenoe sur la carrièr de ce grand
magistrat c 'était (-elle de grandir,
embellir et conserver intacte sa l)elle
réputation def jurisconsulte.

Souvent, dan2 son entourage, il
disait : Je considérais comme un
acte dle loaué t de sincère amitié
si l'on me- disýait, ai# déclin de: ma
vie, et au cais Où je me ferais illu-
sion que Je ne '4lîs plus propre à
l'administratin de la justic

Il avait peur, voyez-vous, (le l'at-
tardemnent srle bauîc, (lui a gâté
ta'nt et dle belsré'puuttois

OJr, il advint un temps où les for-
ces physiqueom neen à le tra-
hir, et sa mémoidre oquelqui peu af-
faiblie le sqouImettait à des- travaux

su~esifset peuIt-être inutiles.
Alril se tourmntait et se dé-

me~>Ultdo' ne 1)oIlI'oir acceomplir sa
tàcher et faire se-s travaux avec la

mêmen facilité 4 'uteos Il ulépeî-
sat SeIS nulits- proisque entières à

complserdes dosie à l'étude
d'auIlteursl, à la reýdactionI de "S y,-

gehmoemts,, le tout aul granid dlétri-
ment de sa santé.

Sa famnille dont il était fOracle,
s'alarmna de cet éttle choses, dont
le public ne souffrit pouirtant ja-
mais.

31ais le respect dont il était e'n-
t.ouro* (nîelihait qu'ou lui (lise que
ilheure dui replîs ètait arrivée. On
craigniait de brsrle dernier ressor
de la volonté et dle l'âme de cet in-
faltigabile. tra', ailleur, en lui parlant
de retraite.

Dans ces moments d'hésitation, on

LE~ JOçURNAXL D E F'AN'0 'uSî
ýon, an Cw~etault. ()n sav ait

(t ue son1 tact et soit n nîrage oni

amnitié et ,ia 1ou vtoil rendaient ape
te à renipl r la délh-iate nuSitn I*tli<

fomer le vijeux jîue ui devajt dlire
adieu à la maugistratiitir.

le juîze ('a"aîît a' cultn utth pé.
ii ibe t null, avec~ nvre't niai' ( '0111-
nie a(. uilîtîî'i d'un devoir.

Un matin, le juge cii ulhef s'é"ta;it
rendu aul Palais de J ustice, aIppa.-
remient alerte et dispos auo travail.
Il songeait, il ni'en faut Joas toitr
à bieiî employ er la jou1rliée it à dis-
penserl l'a justice à qui dlc droit.

Tout à coup, le %ug ('Swait. sanîs
se faire anne, einr dans sa
chamnbre. Aprèsý- lsc nalutations d'u*t-
sageY( il posa, sanis dt'tour, au juge

Meeit*la questLion -ýs iate
-''Msieur le ug mr cqhef, avez-

vous jamnais tlouté de ni amitié ?
-', Douté dle votre amitié ? IPour-

quoi cette demande ? QîVlle est la
raison dje ce préambule ? Par'lez
donc, monl ami,ý j'ali hâte (le vous en-
tendre.

je ~ vous disais quielqute chose
qlui vous serait péeîl>e, mie pronnet-
tez-'v-otus, ajoute le juge, Casault, que
vos sciitimeiits à muon égaard n'en se-
raient ntdllement affectés ?

-Non, jamais de la vie, répon-.
dit le jurge ('1 eoef, Parlez, et tout
de suite.,

Bhl b¶ion ! Mon.,ieur le jugeD li
Chef,0 n'aez v nîs pas couvent décla-
ré qlue vOus. co101d1r11i0 comeu
acte de loyauté et d'amitié si quel-
quitta vousc disi ue I*l'heure dit n
paos Pst arrivée poulr vous 'f'

Le l)aux-re jîie Meî'etlth p'eut, tout
interloqué' penldnlt un nnomt'nî, du
rant luel n mno)h let depnse a-
rut reýfluer à son esrtc us e lu
vaut tout à coup, aveci la vivacité
du jeune hommew, Wt, lmains tendues"
vers son ami, il u\,,gntaxe toit-

te 'ffsion i( l'amitié, en s'ét'rit:
%'ampt vops Stes non selulieît

u grlaiild, mnais l ous êtes surtt)ut lini
loYal1 ami !Quel1 imeusePrvie
vous In uîxe rnu d'vu
moîttrer comibien je 'arce.ou

voy reards je- visdesiesgr
Mon dernier arrét
Et d'Fune main tebat tai~

par l'émotion, il érvtsanete-
nante, sa déisit commeu juge.

Sir Wm C. Meeihétait entré ce
jour'là au' Palaisý: comme juge en

Ile ; " lorî il et i sewtît, il n'était

Qpuieîjt tempQ aqps pour' témoï
gnier sa lîaiiu app>récialtioni diiîî1 noi-
hie roi.éet i'lle vieýille atmitié,

te ~tî~î eî hef adesa wou foî'îne
de présenu., au juge < acwdut , n rilie

~'uî uoiîut u'en or. u lequeltiei
inscrits îes mots suiv'anits

To Jhe

Ilon ouralile Napoléon Casault,
.1. S. C.

As a mark of estecmi anud gratitude
frcIni biis sitîwere friend,

W. C. Merfedith.

Voits Iarlii -ji' (Il- lat tdignité (lut
jige 11'aant ?

La mnagistrature tenait du aci
domc, à seý :Veux, et il vuu0lait

(lue 1' jus,.re q i est le J
tre fût cotiistz,mmreiit à la liauîi
teur dle sýa mission. Cest Pouir oela
tquil avait ce cachet dle gravité, cet
esprit de ruiwi(ivmnt et cette iliva-
riable oli Ité qu ont tant ontiîi
bué à donnîer à ses arrêts de la fIorce
et de la soilidité.

Le juge asutn'a chancelé que
sous l'étreinte de la mort, qu'il al
vue cependant approcher sans effroi
et sanîs dé,failflInce. Humilié sous la
main (IvleuDe il a eu la souisi8on
tranîquille <Ilu chirétien, sachant qu'il
pouvalit, sans cýraÎinte, sepéonr
devn.it le 'Juge Ete'rnpl, ozlr il ô"tatit

muuîîs def lat plus reomm&illndable.
letr 1lecrai, s celle d'un11w vie dIé-

ipouii dans le devir et pour la jus'-

En disýatt adieul à ce PIgraiiot mais-
ti'at. nous, ajouterons:

J'il dorme en pax tamdis que
ilem iîom ivix raParmi luos 'muie le>
svunlubole île. ntotre' prt4ession et cm
nie f -î'ésun1aît les qiulis du vérita-

l>in,îî disi :Quandl j'ellprunte
de( mon amli, c' st momn aren nqe
je, tîcuanîl. Mmle deLaîrt

cîuui vutbien plus é, îiî
men lqu lesprit, Mmi'l delia, f

les blessU'res faites par' les indîffé
renits 'ne, lissent pas de ectîe



L A MO D E
Lorsqu'il s' agit de définir la mode

il me semble qu'il est plus facile df
dire ce qu'elle n'est pas que ce
qu'elle est.

La mode, ce n'est ni la beauté, ni
l'élégance, ni la grâce, ni le bon
goIt, ni la symétrie, ni l'harmonie.

La mdle ce n'est qu'un engoue
ment, un usage passager, qui règle
la forme des objets matériels parti.
culidrement des vtements et de la
parume, mais lui affecte aussi nos
m<-urs et nos sentiments.

S'il est difficile de définir la mlde,
il n'est guère plus facile de détermi-
ner l'époque où elle prit naissance,
Ce qiui est certain cependant, c'est
qum le jour où nos premiers parents
furent chassés du paradis terrestre,
Ewe appela à son seeomîs, de je ne
sais quelle planète une certaine dées-
se pour lui aider à confectionner se
vêtements : 'ette déesse c'était la
mode.

Eve après h, muvais coup qu'elle
venait de faire <ans le jardinî d'l
den, désirait se parer aussi co<puet.-
tenm·nt <lue possible afin de rentrer
dans les bommes grâces de son ma-
ri : -le là, le goût de la parure et
le désir de plaire dont ses filles ont
hérité. D)epuis ce temps la mode a
cu sur les femmes un empire absolu.
('omme l'a dlit loilau : "Une fem.-

ie surtout doit tribut à la mode".

Sur les lh>mmes. qu'on appelle à
S 111- II..ý 11q,11111-1S· ( tor-t l 1)X1 P i

tort ou à raison, le sexe for, ( tort
il mu semble p gise i femme l's
mène ) . la m<l exerce beaucou>ip
moins dle pmvoir. t "est sans <mu

parce que les hommes, dhans leur va
nité se trouvent très bien commw
ils sont, et qu'étant moins nom-
breux que les femmes dans presque
tous les pays, ils ne voient pas la

néceité ld'avoir recours à l'art dé.

la mo<le pour plair-e au beau sexe.

La mode est une affaire (e goût,
de caprice; e qui est à la mode a
pi dl'abord à quelques persomes, et

tout le monde, pouss par 'aitude
de l'imitation ( que nous 'tenons de
nos anctres . s est mis ensuite à

trouver' celn charmant. Il n'est pas
moins vrai qu'une femme serait aul
désespoir si la, natI. l'avait faite

t lle it la i 'd h Irran i e n L
La mode diffère. de. I'uaTe n'et

espèce du genre. - ,'usag
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qu'une longue mode-la mode n'est,
qu'un court usage. Tous deux éten-
dent leur pouvoir sur toutes les ma-
nifestations de l'activité humaine.

Les productions des arts, seuilptu-
res, monuments, airs de mu. ique,
poêmes, ronmans, ont des modes , lus
durables que celles des vêtements,
mais enfin des modes. Il n'y a <ue
les chefs-d'<euvre qui échappent à
cette tyrannie.

Le goût général pour la beauté du
visage et du corps dépend lui-même
de l'usage et de la mode.

La blancheur du teint passe pour
un défaiut sur la côte de (uine ; les
lres grosses et un nez vcrasé y sont
des beautés. Chliez certain s sauvages
de l'Amérique une tête carrée comme
un (lé à jouer, chez certains autres,
des oreilles pendantes jusqu'aux
épaules excitent l'admiration.

Combien de fois, chez nous même,
l'idée le la wauté n'a-t-elle pas chan-

Au Ve sice, la beauté chez
une femmnie consistait à ltre grasse,
fraîche, forte même, tadis qu'au
sicle puivant, il n'y avait plus que
les femmes mignonnes presque frêles
qui fussent admirées. Les hommes
sou's l'mpire, on les voulait grands,o
forts, d 'apparence vigoureuse, avec
un air de gaieté et d'insouciance, en
1 >0. ee fut autre affaie les home-
mes pâles, dMapparene maladive,
qui étaient tristes et rêveurs pou-
vailent seuls prétendre à des succès.

l)onv, mesdames, si la mode le
veut, chacune de nous peut avoir
son tour et se réveiler helle", un
beau matin -l'e ui est très c'onsolant.

Maman ' disait un jour une
petite fille à sa mère- "étais-tu jo
lie, toi quand tu étais jeune ?
La mère réfléchit un instant: "Si j'é-
tais jolie, moi-ertainement qw j'é-
tais jli4 Tmais vois-tu, je n'etais
pas à la mode

Qu'elle est puissante la mide !
En vérité c'est un torrent qui nous

entraliie. Un tyran dont rien ne
nous délivre ! Elle parle ! et l'an-
cien devient nouveau, le nouveau de-
vien ancien. le beau devwent laid--le
inid deviient beau.

Elle parle : et les chapeaux qui
s'élèvent comme <es pyramides sur
la tète de femmes s'aplatissenit comn-
niw des alettes. les manches où 011
peut à peine glisser le bras, s'enflent
comme des ballons les couleurs les

plus criantes s'harmonisent oonim,
par enchantement

La mode parle, et la femme au
teint de safran découvre tout-à-coup
que le violet et le rose lui sient à
merveille ; celle dont la taille mesure
40 pouces de circonférence se revê
hardiment d'étoffes à larges car-
reaux !

J'ose donc affirmer qlue si la-mod
l'ordonnait, les carottes et les na-
vets, ces humbles légumes qui n'ont
jamais aspire à rien de plus élevé
que la casserole et la marmite, ces
mIodestes légumes, dis-je viendraient
se percher triomphalement sur le
chapeau des dames élégantes, et
tout le monde de s'écrier "Que
c'est beau .

Mais si la mode a son cete ridi-
cule, elle offre cependant de grands
avantages, et de vrais plaisirs.
Quelle joie d'aller chez la modiste
quatre ou cinq fois par année, essa-
yer devant le miroir une douzaine de
chapeaux. Sans la mode, songez-y ,
une femme serait condamnée à por-
ter le même chapeau cinq ans, dix
ians, enfin jusqu'à ce qu'il soit usé-
à la grande satisfaction de son ma
ri, il est vrai. Mais au détriment
de sa propre santé, porter le même
chapeau dix ans, quel supplice,
quelle monotonie, ce serait assez
pour en perdre la raison.

La mode en réglanit jusqu'à un cer-
tain point la marière de s'habiller,
assure une certaine conformité dans
la toilette. Si chacun s'habillait à
si mode, imaginez-vous liaspect
qu'offriraient nos rues un 'beau sa-
mdi après-mii, ce serait un vrai
carnaval.

De plus, changement de modes ah-
mente le commerce et les différentes
industries, C est un impôt que le
pauvre met sur la vanité du riche.

Le pauvre profite aussi des chan-
gements de la mode par le fait qu'il
eni coûte peu de donner un vetement
démodé. C'est là souvent ce qui
grossit le paquet qu'on envoie a la

aison e Rfuge ou aux missions
étrangres. Dans quel pays la mode
va-t-ele se renouveler chaque jai-
son . Je réponds à cette questio
par ces mots de Delle auxquels vous
applaudirez tous :

a 'r la mode di moins, la France
est encore reine".

LOUISA VESSOT-KTNG.
Montréal. juin 1908.



J SUR UNE PENSEEj

Il y a des lieux qu'on admuire,
d'aiutre(s qui touchent et où l'on anu
rail vivýre."

LA 13111 EIlE«

Leo soir deseeýtiaîat lentemenlt.. Au
bout de, la grande route, loin der-
rière lit montagne des Erables, le so-
leil disparaissait... Les vieux .arbres
(lui bordaient le chemin 'emplis;
saient d'ombre, devenaie-nt indis-
tinKcs. e-t peui à peut, If, silenice, le
grandic silence imrsinratdes

nuits. se faisait ...
Nous rardions tous les deux ce

pays devýant no.uçs. Cette nature siî
VcalnM'î, 00 paysag qui s'endormait,

ce parfum risn quiÎ S'échappait
tIrsmouses t des- feuilles, tout cela

flousýZ émouvan\tiit eucp.. Il y ri
de0S Iliux qui touchent ! Nous, re-
gaW«rdos toluours, et nous étions si
pairf&itemient hieureux... La gad

pil, deette fin dle jour nous rntrait
dans l'âmeI et li, soleil qlui se cou-

c'h'itlàbasSelevait dans notre
cur!DepUis, ce soir, irons avons
parcoUfi souve tiett route, et toit-

jous, ' ct edrotla beauté <le
cote sènenous, (1tt1n]t le cSeur et
noussenonsle même bonheur de
nouif reor l' enéore ! Nous ai-

mon)Is ce, tournant dui chein (lui Iyor-

lercomme nousz aimons tout le
pu y s !("est un coin (le terre au
nord*t (luiat <î Lesmotge

sot hate4s et boisée(s, les'lac ont
de euxtanlullSet pues t le

ie est touj.ours bleu, d'un bleu'1 de
lé od t derêe ' Les o yeu

chaten l'ternelle chanson (lu bon-
heur et les, jolis chevreuils S'enfuient,
à notre aipproch;Ie, avec des bonds lé-
ge-rs et Vifs.

LAýs soirs, dans un petit canrot, no>us
fis«ns le tour de la baie profonde et

mystéries.lsas bruit, pour ne pas
fai1reý peur aux... loups et aux ours!
Oh !oui, il y a de tout cela dans ce

pays...c'est u charme de plus, et
nou n'entreprenons jamais une ex-

cursion sur les, eaux Paisibles ou,
dans la grandev forê-t silencieuse, sans

rOver avenures extraordinaires,
ooma't avc ls fauves et sauvetage
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Le :soleil, '"qui se couche dans
l'eau'' comme disent les petitsý, trans-
forme le lac eni une grande nappe
d'or, et les nurages au-dessus se oîé-
rouîlent en<lssn fanitastîiues <lui
nouns emerv-eilletiit toujours... Vo-()us nt
lure eroirez pas, je suppose, si je vous
(fis (lire la lune aussi est -plus belle
qlue partout ailleurs ? Eit quand, la
nuit, elle se lève lentement derrière
les sapins, j*ai toujours. envie dte
t'liantei'ce vers unt peu fous <le >iér-
ro t

.11, elit ph îour la lune,.
Qu'ell k'Soi t blonde ou brune, tc.

Les gens (lui habitent ce coin dles
laurenti~les sont comme le pa~ys. C~e
sont <le beaux et braves paYsîîns ai-
muanît beaucoup Dieu et lat te(rre Ila

petiteý cloche, un son uf n l)<'l drê e<<
I gieles réunit tous les dimanches

et fê-tes, et leurs gran<lsý ('lanip5 sont

nragýii<u à voir, C e sont de bon-
nics ànrms liii vouis salue(nt toujours
avec unt Bonjour, pa'jle îlein
dle chaleur et (le bienveillance. Ils
aiment beaucoup leurs bois, leurs
lacs et trouvent leuIr paysý le plus
chlarmant <le touis le, pay

Il me semble que je devienîrais
meilleure, moi aussi, sous ce ciel pro-
fond et entourée de gens siî simple-
ment bons. Oui, c'est, vrai <tue V'onl
dépend <les lieux pour l'esprit, l'lin
mreur, la passion, 1P goût et les sien-
timents ! Ces- paysans jché sur
leurs hautes mon tagnes, se sentent
plus pr-ès (le Dieu, et l'air qui leur ap-
porte lesý sauvagesf- sen(teurs dle la f o-
rêýt renld leur co-lur, commen leuir

cop,;saii et fort.
D)ans ce pays " où la brise, est plus

douce et l'oiseau plus léger"*, il nous
vient natu.rellement à l'ide cette
chanson de Mignon

C'est it crue je voudrais vivre,
Vivre, aimer et mourir!

choses qui étaient les plus belles du
monde. Depuis le Yukon, " le pays
de l'or - (tue l'on a appelé :'ý the
land -of the midnighit sun and the
land of the long shadow ", jusqu'au
golfe où se jette notre grand fleuve
Saint-Laurent, combien de choses,
oh ! combien de choses trop belles
pour être décritics:

Nos prairies du Nord-Ouest, nios
Lyan<s lac, 11018 Montagn'' es

qui sont, a-t-on (lit, plus jo-
l ies (Ille velles de la, suisse, li li u.1-
te Niagarait- dont les eaux frappuent
le roc 'ral et dont les tourbillons

d'écme "s'éê~'et a-dessus des fo-
rêts Contme les fumée,4s d'un vsecmu-

'Je cofse<ii. le' pays les ', l)é-
senchiaité'es ''de Lofti, que-~tout P'O-
rient, qîue la Novg,(lue l'Algérie,
mne ten teýriin aiwauou>. La i1ran-
Ce, que je co)tnnais pr'*t«jîu'( comme4 sýI

j y ma î5 eeue pntrue que beaut
c'oup> des Miens sont français, me11 fe-.
rait grand plaisir à voir, j'y a<tli-
rerais, il me semble, Bliarritz, (a
uies, et Paris, surtouit. pour les ble
< r Uhîtectîîres et les musées lu 'il ooti-
tient.

Voir tous ces,, lieuix-là, un jouir,
,C'est mon rêve depuis (tue je si
toute petite, malis çaýz n'a jamais i(4'é
mon01 rê ve d'Y <Jemouriier. Non, j*ý'ai
mnerais ieu(.1x le- valmeu dutii petit vil 1

danageses.li

MAItGALI.

Le roi dlu modc'est un petit
mot en deux lettres lui ne lit plus,
qu'il n tgrs On. MNme A. deif,

-Quel est votre métier ?
-Jef,. je suis...

Voyns, remettez-vous... vo>us

-Oh ! lion. mo)nsieur, au contrai-
u'e, je blaitis... je suis blanchisseuse.

Les sites ies plus grandioses de ta
natkire que nouis admiýrons sans *

qu'ils nous touchent toujours, nle Le directeur.-- Je v'eux un article
nous laissent pas cette impression de vigoureux sur la situation politique
douceur et de paix <lue peut causer Pouvez-vous me faire cela pour (le-
une jolie scène champêtre,,ou la -,u main.
d'un petit village rustiq1 ue tout rem, Le rédacteuir. Oi de quel côté ?
pli de calme et de silence... .Oh, ! oui,
il y a beaudoup de lieux que l'on -Ne jugez, jamais unt homme
admire et encore plus que l'or vou- d'après le paraplulie qîu'il porte.
drait admirer. Je n'ai guère vu que -Pourquoi ?

le ('nd.mais j'y ari colutl- les Il est si rare q~ue eeç soit le sien
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---Combien de temps, disait Buies,
les Canadiens resteront-ils un trou-
peau de moutons, qui va, têtebasse,
se jeter à la riviére. dés que le pre-
m.ier des siens s'y précipite.

Emrilianoi( Renaud est un génie quî Faudra-t-il toujours aire noir lors-

doit laliser son nom à la posti té, que c'est blanc parce qu'une infintité

Mardi soir, le 7 avril dernier, à la de nullités disent noir. (Quel lamen-

salle Lyrique il noums a exécuté (lu table état de choses ! Pourquoi

Brahms, du hoin du Schumann, dans notre pays des hommes de mé-

Tsohi-kl)\skly Liszt, avec un art, rite n"ýosent-ils protéger les talents

une âme, une hiarmonie 'napparte- de leurs compatriotes ? De peur de

nanut qu'aux p0ls g'rands miaîtres, la citiquet d' un peuple qui ne juge

Se.q doigýts ou ont versé le netrque par s;on voisin Cela mie ratppel-

des dieux, ntous, faisant quitter la le la spirituelle anecdote d'un sa-

terre pour nie r&ýver qu'aux cieux .. vaLnt "J'étais, <isait-il, à écouter

Tantôt, c'Laen es ondula11ýtionis dJes_ un loqe orateur, discutant une
vaguit eneeferésd aie as ini>ortaiite qu'il voulait g-

des zéhrinterrompues p)ar un, gier; Me pentchant vers mon vi

brillant trille de velours que rjéé sinl, je lui1 dis, : -- h bien, qu'oî

tait lchplus doux enc.-ore, dansi- nez-vouis?%

un lointain vpru.Out bien, il -Ali! r-épond(it-il, copinez, vous,

nouis 4onna111it l'illusion de la teptm'aow, onsieur, après, moi je co-

grondant aui loin : le tonnerre, 1,6- pixlermn'.
clair sillonnaniit lat nue, out le cr n ému Gomme il r-endelit bien le caractère

d'une voix <lui purnous faisant dle ';onI Peuple celui-là. Quelle tris-

tour àl touir épýlrouver les snitimsrxte teSs1e d'être forcé de reconnaître que

les plus divers, pr-ostration douiloul- le Canadien est un copineur, outco

rfiuse, <Vléliuse. émotion d(. d f-ieur11 Si le Mot va Mieux.
se4, fisw",zyn d'admllliraltion nous ténan1t '118ilsquà quand enevrn-oi

toujours sou)s le c.11111.11 des b Cutse iuaaît4au dI'arriéré- qui nous laisse-

mialsqu'il rend. Renauitd est le rat enco11re des a3nrié.es dans l'ombre ?

sueeserde nos plusI gýranrdes gli (Qe 1(les ommes de talent et de mé-

res euoéne.rite, ni'aient pals peur11 de proclamer

Il y al trois ans, j'écrivaii uu arti- haut leur opiniomi, pouir protéger, les

cde dlans lequel je vantais le vrai éileurs qu'iils' se lêven 1t en groupe afin

rite del ct ati'ste en destne que enu tirer" de cette apathie qui est
je royisjusessan fattri, inm- -lixssmet des ntos

mqe sans, oxagration ; miais on trou>i- ADELE BIBAUD.
vit l'éloge trop loagul'on biffa
une partie de mes. remlarques pu
les rempjlacer par ies»ots: "Avec la
det lat pesvrac t dut trava\,il, 't IZENtes surlamd
naudii -ésdu "l hbtué àa' W îe

La moe pouirsohap)eaux d'été

volbiltkl lf.M1)1r1fý niisest bi,1fxemaintenant et nous ne

Ettj>rclm.rmî Uni haute1 verrons plus de nlouveauités avat

voi ce uej'aai dit avant viu., un, l'automne. Tous les" styles d'ailleurs

journal qtiinde, Montri ale, fit se coudoient : les toques, les plat-

cet rmrqe Les Canaiedlinsý ne, teaux dle crin destinés à être relevés

savenrt pas aréirle vrai méýrito et~ chiiffonnés, les cloches qui onlt di-

ili a fa1llu quu ii- frîre'fd'Am&riqtis minué leurs bords, les chiapeulx

nous Montrassent l'exemple ". aflIaoOiiesqec. etc..

Oui maleureuemetu Canadat, A (lé es chatpeauLlx tro)p tapai-

oit ne veut rienenouagr rie-n faire geron p)eut dlire en gééales

p:our les atst, leýs sciences, lat littî-ra- ofiapeaux ont un bord nie dépassanit

titre sâna1s que notre výoisZin nous ait pas les chovoulx. La1 calotte a ga-i

ci: Malii vous ne( voyez dlonc pas guié ce que les bords ont perdu. et

ce que vous avez l'atagllïe de pos- elle, est haute quelque fois démesuré-

séder. chlez vousq . mont.

UnArit

-"La réflexion mûrit la pensée

Pour vos Prescriptions
Des assistants d'expérience 'et un labor
toire bien aménagé dans chacune de n.i
trois pharmacies vous assurent leur bon
préparation.

Pour Accessoires de Pharmacies
Nous avons les derniêres nouvea.utés, te
que Limes pour les ongles, Houppes, Ari

des on cuir, bottes de toilette, etc., et

Parfumerie et Chocolats
Les Parfuims les plus nouveaux, coila
d'habitude, se trouvent à la pharmiacie c
Henri Lanctôt, angle des rues St-Dentsg
Sainte-Catherine; Bonbons, Chocolats

McConkey, de LowneY, en boites ordin,%
res et de fantaisie pour les fêtes.

J".qwna
Trois Pharmacies:

529 rue Ste-Catherine, coin de St-Deni.
820 rue bt-Laurent, coin rfrince Arthur'.

44i rue -Laurent, près De M\ontigr,

Toujours beaucoup de plumes «ie
truelle, des aigrettes et des f anit-is
de tous genres.

Les fleurs, cependant, ont une pi
grande vogue que les plumes. Par
les fleurs, la royauté appartimit.
la rose. On en pare les chapeaux
façon à leur donner l'aspect d'
buisson de roses. Ont voit aussi (
fleurs* faites en tulle plissé en oî
bic, massé autour d'un coeur fait
différentes teintes, posé eii guiîrlai
autour d'un chapeau.

Dans la coiffure que le chape
soit grand ou petit, haut -ou b
c'est toujours le même luxe de 6
velure qui est obligatoire. Les fa
cheveux sont en vogue, et les per
quiers courent rapidement à la £
tune.

CIGARETTE,
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j,J'a paisse une heur'e très agréable,
s-am4xi de4rnier, à l'académieý Mar-
Chanci,. quev (linge aujourd'hui ave(S

iu raesucsl présidenite (le l'As-
sociatiori deýs Instiitries. Mlle Bi-
hiaud.

Les élvsfÎi-.santes ont discuté
devýant unl a'ui t <ire restreint nmais

impsat.les értsdes XV Ile et

XIXe jle aur pt0 it dle \-ie iÎtté

,jeloe en tout*. sincérité, et
ch1acuin sait que je nI'ai jam'ais été

iittenilte de la otain(le l*a<jes'ti-
ite ladaiv, iiét littéralemnt

émeveiléede la faousimple, initel-
ligen.rtq et retegi<avec laqmelece

jeunels filles onit tour' à tour, itînîdé
e t d7fi-ndit la- cai'se- qu'elles aovient,

Choise. Tos o-, littérateurs. poè-

tt",ont ét c 4(ités et apéisae
unl jugemeI)I-it et unte impar-tia1lité <lui
font il'atanit d'honnIleur à irscn
nalissancies qu'àl leulrrasneeit

P'ouir parler deý <'liacuiili(<5Itîi
mews de lefttres av.,ec cette sûireté,, il fzI1l
latit 11u préa'ulabl' 1u1w é-tude éies

Quelles pures joliisamilces ilitell4cttl
les, I 'aveiiîr pour'ra dé(uc rrn4iîi leurt
p)rocuirr.

Le ilà le' plaisir, qui selon l'ex-
pressioni (Je l"imtenielle " fait rire l'es-
prit ".

~ L'î'atant d(l la littératire,
cý'est de dolnîter <les groûts nobles"

écriaitMérméeà Panizzi. FA à
mesure qulles avanceront dans la
v ie, que les arnées apporteront *lent
cortège- de désillusions,. de souffrani-

faeset (le lairmesý, eleConpren-
drotit davantaLge les bienfaits de ces
distractions ititellpetieIIo-s " qui eon-

soetde tout et sont l'ami des he«u.
reS, ouurne; qui forment au
t<,ur de celles qui les fliment un rem
part contre les choses éphémères oi
le, satisfactions, médiocres ne peu.
vent trouver place ..... ".

A tountes les élè-ves, qui ont prî

part à cettýe intére.ssantedicsi,
je présenitel'expre-ssiýo de mes 4îiicm-
i'e, complimenits. Ju le iÎe pas mes
sympatlhicesý- pi'< >il ýo-sV pour lit litté
rature dut NIXe sicl, ais, je rends
hommliage àlaaond t onIa fait

et J,esi prêýte à répé"ter a ela Y>11-
n l) ve (1ti qi, en uel1W phirases

heureuses vnthêotisant 1 'tnedes
deux siclsadit(li qu i l(e NIXe
plaît, lu XV-IIe est le, plus1 complet.

?esfélicîiations autx clnc'n i'ies,
félicitationis meilleures ncore pett
être. aux directrie (le, cette, ison
dedîiiceitiolî où l'on encurae e d
veloppe <le si nol>le?ýs trzavaýux.

FRANÇOJSE.

TROISIEME CENTENAIR~?

boterîmîe trè~s anuai i'c , Uaoul

S'<air fèter soir trÎeeiiteiiaire
)uebe)c, depuis un mloi,, o1 dIeux,

Travaille couîtule lun iinerceiiaîire
Vt se trémou:)tsse(> (le soi, mieux.
I risti' eesý.t qu'il veut bien paraitre
I urault cu> temIlps d*aiuuiseilieiit.,,
Qu'il ne, pouirra revoir peut-être

Qudants. trois cents ans.

Car-il faut '.ien qu'ýon le comîprennue
' t qti'oîi l'admette une h)onii' fois;,-

D e tout' la race cania<liîe,e
'î'.orguieilleux\ c'est ]'( tébecois

Chez lui jamiaisý rien d flasqiu oui lûclie
Q u'il se senite moroseýt ou ,ai,

Ia touijour..,l mêni undi 'fc
L 'air distinigué.

S'il s'conduit d'mnime el, sa colère
(ta quand il est danls le malheur,
Qu'ou juge un peu ce qu'il petit faire
Quand il se sent le bonniie humeur
Il faudrait eii faire unel étude
1>endaut les fêtesý deý CianiplaIi.

*Car c'est là qui'sa f ière attitude
Battra soit plei.

Oui, l'Québecois a dlIa larigesse
-Qu'il laisse voir à tout instanit;

Si bien, parfois, quedpoies
-il vous assomme à bout portant.

t Potur l'étranger son coeur est ample;
-Si l'on en doute quelque part,
Que l'on questionne, par exemple,

s Sarah Bernhardt!

Aussi v'erra-t-on, dans ces fêtes,
Sanis même avoir beaucoup (le flair,
Qtne d'aucuns ne sont pas si bêtes,
A\ vrai dire, quils en ont l'air.
Chacun reconiiaîtra bien vite

Qu'il., sav'nt, au moins, r'cevoir les gens
Qui veuFu*it bien leur faire visite

Avec dl'argent.

Il est v'rai quie la fermeture
D es "bIars"* à sept heures dut soir
Ncest pas beaucoup, (le sa nature,
Un'i iîoveii (le bien recevoir.
P ar( il lecret, il faut l'admettre,
l'.st un1 coup Isîir, ... qu'oui en prenne pas.

)ai'our gulèr' beaucoup s'eni mettre
Après le. r'pas!

linpêcierdMoire,. . encore, passe!
Mais ce qui Lait rire acrer
C'est qu'on veut miettr* de udc et place
Po po ci l'jnir. .. se dsbevr

q esr<u'il peuit v'n jr dui liquide
Ilie geiis qui s'roiit toujours àlse!
( )i s'dit, levanit c' projet stupide:

~C*"t ben loiébc .

N 'impoteailne chose est certaine,
C'est q'naura dle (juo iimaniger
Et que sur l'solide, sanis peinie,
Chacun, dui ninis., pourra *%venlger.
Nous aurons pois, fèves, blés d'indes,
L.ardl, saciso ad meilleur goût,
Salis c ptrqueiuion et dindes

\Vcieronltdarot

I )'alleus. d se teniîr à tabl
I aoi u pourrapesr
cledésir effroyable

u'naura d'voit- Cqi a l)ss
Y(auales sports <le- p)relîiiér' classec

\vec d'autres axsmns
Lýt plais. v aura-, dl plusý, la cas

Aux. n1inunients,.

Car, à Qu&bllcc-jc- (lois vous dire,-
(Ça n'se trous"' pas là comîme ailleurs.
Il faut s'toritiller pas pour rire
A\fin dd(lcouvrir les meilleurs.
Je 'arepas; d'*eux qui sont d'pierre
Et que dui doigt l'on peuit toucher,
Mais d'ceux qu'ont pas enicor sur terre

Fini d'figcr.

Le plus récent parmi ceux d'pierre,
Celuii dle Moniseigneur Laval,
'Pour le choix (le sont coin (le terre,
01n a beau dir', n'a pas d'égal.
De touts les points,même en, temps sombre,
On pourrait l'voir, la nuit commu' l'jour,
Sians les maisons- cin 'i grand nombre

Qui sont autour.
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Oni l'apercevrait d'la Terrasse
E't d'auitresý sites, enichanteurs,
Si (lu1 Buireau d1'loste la masse

Aatété fouirrée ailleurs;
Et, dl'auiitr' cot, lIlu civiqute
Pour11rait sur lui jeter les yeux,
Si ce ni'était dla lasilique

Q2u'est enltr' lesý deutx.

Aui olltl, <lsu rb' cchn la vue,

Anl sudi, ýa <trouv que y' pas. d'rue
)(~iall la peinec (ln parler.
A\ bilie leul o l)IP)ostk
Pou,[r le vo)Ir-, l'hive Cumu l'été,

Pour.) fin.rlr et serI-' soien parfaiilts,
l>n'. ,oiunt'~pLrlFLr'iiit enitre elles

Av r li] dut l"apvcifli n,

d'ux poi'en ý' ýIl

'illeN''. I Mo 1>1-ru ,,î i h', 1<u'~ 1 ' pa

f 1 1 J' M i i't q. )r ri I l llag< i Y ri,'

ditelns (11"" N I l a- I lJhl. O e, Mot

1i 'O tIi fi Il it ii' fortement 'i ' 1?' I l l L

inen ~ Z l- te ii , ' l gCu ti Irit e

L'autur dt qu'il a . onéevru

1* 4i t'r s e(1ra1 é rf<l iet i 11 fnai

touchantes ces pages ne nous ont-elles :- i-. .

pas révélées ! La romane n'y est
exemple, l'histoire de ce Louis Ca.
(lot, qui, à la tête d'une troupe de
sauvages, joua, en Angleterre, le rô- MOUSS EAX RISS-Er
le d'un prince indien. Une Anglai- se onpuéeue lvr e ees ri

se, (de trsbonne famille, l'aima au ses très sain)es. Pazssez la purée, à
point <le vouloir l'é'pouser. lle le l'étamine et mWîez-v une once de gé-
suivit dans sa hutte de trap- ltine que Vous aurez clarifiée v
peuir, eýt luii demeura fidèle jusqu*à la un demiard d'eau et le jus d'uni ci-
mort01, len d(ýit des misères qu'elle en- tron. Ne faites le mélange I~iie lo)rs-
durai, et, ce qlui est pis encore, de, qule la gélatine sera refroidie. A.ioui-

mavastraiteflkmnts qu'il lui inflij tez à celle-ci le jus filtré del deux
geaL. ,,oranges et <'un citron et enfini le u

Le D ictionnaire Historique d(es, fraises et versez le tout dans i
n' est dl(>n pas une nomenclature ari- bo placé sur (le la glacen pilée. Lifz

de et scede inms, mais un livre a le mélange jusqu'à ce qu'il soit bien
parurir aussi bieýn qu'à cousulter. lié, versez-le dans un moule hilé à
A tousý les titres,, l'auteur, qlui dle- litrere >szl u ef lc
mleure, à Kamiloops, B3. C. voudra pilée mélangrée <'un tiers de so)n
bien acetrnssicères félicta-pisde rssl(ecuin.Ue

tin.heure- et demi(, sera sýuffisatet 1potr
M. lri Bathevint e tadurerendre la moseaux fraises sutffi-

eil françaý'iIs des chapitres, dle l'eveSammOnt consistanlte. léuezsur
du rni Parkillan, e-xtrits (l'un1 un joli plat de service gaZrni1 d'une

e s\ F, 1'liw,,tti seri'iette pliée. Vous pouve-ý-4z (ntoi.
et Wlfe t qu forent n mani-reýr la baser de la mousse duecii

f lue i our ' L Prise dlQu <de petitsý pains dg> la Muu
lbIll 'l ,(I ouu prsete <'n (4 11( même temps des frai-

ses ltiêrf-s à Peine cuitesý danls lit
clair sirop de f-rits. On1 serIt cette

Leson. ag'i e arma mtitntSacedanls unie jolie suir.cet
(letre lus conus qui u leSolit 4,ntrnmts est 7onnluéglmnsu

des('nalinsfrnçIs Nus<ii'le noml de ''léiiueaux ris '

a~un hla !sipe <e î~re srmais alor n, i'opeljs de,
l'isoie e otepaSdti'<>~fruits A dela crm Catlava

coiilitr purmiex esappp '.r (le le mettre à la glce.

-IlILIl l nttîow', les récits1 émos
vtsqu'a faits del nlotre pays de

plis le xlislsponesfranl-
çais, jusquala olirt< l(

Poutiac ce doux e.t érudIt itore
qu'et l-rancs larkmrani.

l toit, cosouresM ri
l$arthe a iihoisi les pages uifor

fi' eréi de la baýtaillet ;les P'lai

puis~~~~~d lséneet(liardt to

<le Spt as. Cela forme. «n insrc
tifet ntéessn-o)lunwjq de p1lusieulrs

turcélégnteet pro)prette.

len eL4t pt riot iu t ra' Il

L'éégaceest l'union dec lagre
Ct(e a<isýtinction. C e n'eust iloni

pas 'a1 foprtune quii fait la femmei l1c'-
g2.an11te, ma1ile oû t . (es ce qu(i ,

tara'-rie les chapeaux di Mille.-

ESt.

La Veilleuse en
Nickel

MON7TREAL

e~BEAUTV
Toute une nuit d'&I.uirage pour

UN QUARTr DE CENT
sonus odeu iii fivnée

>:xO Gents, - pâr la Poste, 10c de plus.
L.-J .-A. SURVEYER



consils Utiles

NETTj-OYAGE lES C'HAP~EAUX
1WPALL. e chapeaux dle imil-

le bilanchei( se nettoient avec du sou-
fre,, mnas eni répanlldant une odeur si
péniible(tu mios 11* et) conseilons

guèe linpoi.On petit les frottert
avec du itroJn ;ils se nettoient par-

filitemen-lt bin a' -ec dle lea lée Ile
seulI inconx'enieîtt est quew l'eau[l dé
fo)rme4. Il faudrait p< urvoir remetre

(e11 forme enuie ri noyen plus,
sýimpleý du tC>eIesec l ééet
tinef ; (n fro(tteý lat paiIIille \ecue 1w.

tit brssetrepéedans Yesne

EMýPlfls, DU JUS Dl: CITîION.--
Ave )vus desý tale 1le rouille suri

vtelingei. Le lius de- citron dévolou
rer ce viaies achssans brûler

votr linge.ill)t Prene et expri' let

vez I'l'nroit tachéjl dans1> ce jus, ch1aif-
lé.ý Le. réuta st méial'o jus

do citron est lxien efficace aussi poari
blachil'pidrmedets mains, mais

surjtouit pour les prése.,rxer des dou-
Iili.weuses enelr 1.I suffit de se

fotrle>s imains tousý les soirs On se
coucantavecun citron ouvert ent

Le train de luxe du Canada

1_,pr er1i, trinii du Canada l' - nter-
natinalLiînted fait l'admiration de

tOii oeXqIiitt%) voagé, par ce train. II
portde ontti tusle us de v'année

à ,0 at.,ariv Toonto At 4,30p.
i, 114taiuiltoii -, 5. prn., à London à

J's 4 ýp., 1 létrom i 10.00 p.tn., et à
Uhiag _172 le lnmanmatin. C'est

un taîn-estîulesolide, av ec aéae
nIntnpI rne chiars-dortoirs PuIlian jus-

qu&Chicago; un wgnsalon-café et Il-
braîlu yestattachéi,. Prenez c train à

Confiz Lis O rsrliin niédica-
les Eles erot pépa&savec le pluis

granid 5oiiti et la p'lus sc--rpuleuse exactituide
etavec des produits sulpcrieurs.

LisTi -vCC C&r.lt dang tnutt&
1-s parties, de La vlle.

Drges t rrdisci iupr, articlesdis cr

Pharmacie LAURENCE
Coi StDens t Oitario, - MONTRFAL
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E TTT- M.ENEEEEEEE N

Fete champetre

fax cur dle lcl psoiufou-

\ ettir d'liuie très- chr îiioil(î'e4, col-1
Iýlaor à soli oeuvr e't -ttlliftl

sursde la fête, potîrrtt 'îi oxll (er ,

tléot'tti 0ioi eo1)11flsite 1) m les

adrieýssant, soit àt VI.l -AjXSîtoli-
qu, 8, C'hemin Sinte-& 'aitlierinie,

(tél. I 90G 1îst ); Soit à lit>rsh'î
te, Madamle Lamy, 0i 1, rite saint-
Dleris tl Fst 160,5 >.

G'es fêtvs auont iels1,16 et,
17 juin, à Ourmjt tcedulie1

Sninnt, éliciese Ileînr u is le

mess de ous proculrer le, pré"texte
d'aler éjoi os pfxe dlse

notre, esprit au 'spectacle ra% issalitt
<le la 1)elle e't bonne( naýture-1. IýLft
'era ouverte'le soir. Oti msr
aux étýoiles>.

Mme Paea et sséet la
plus frnçisds oiîste-s, etces
toujours,ý avec, unt pIilllai imouVea
qu'mn admire le's sulperbeIs chapeauilx
exposés dant s salons T 1ý ie modes deL
la rue Sit4ahrn.Nslcr
ces peuvent aller cIe(z eille admirer lat
grâce et l'art doe lat gritre etiun
ét-onnement se mn1ifeste qua1nd on1
apprend le prix moérIlece ele
choses. )ailuspu dééate
économes doivent irer cet te ades
se précieuse, où elles saettroux er,
à des conditions exceptionnellesde
chapeaux adrbeetuyns des
modèleýs ravissants et de lat plus hau-
te nouv-eauité. Nous espé,rons quile
madame agataura tout l'oncou-
ragemen t qiu'elle mérite (le la part de

son0sexe Une couturière sans douite
est necessaire pour faire valoir les

avanagesd'une bonne taille, mais

une modiste compétente est d'avan-
tage alîpréciable pttisqu'i1 n'y a pas

dle toilette complète satns un beau
ehapeaut, ni (le benîtté parfaite si elle
est mal coiffecý.

Mine l>AC AUI,
7139, rute Saitnte- Caýtherinie Es,
entre les rites l>aîet et Pess

Toujours au premier rang
Le peurtrinil nuis ext opéra t iit ait

Catial e l t i ti < mitiia de f'.r <lui
fait uj u I'ui ia tte d la hi.~iii' dia

1liu ire' que. 1' -laterrat ul Iiîî'',

1,ss le tiit T<ý plth ai, et , pilu, t a
uile' <'il <'iaîa t l 'lit] J î le. i tiiios liar-

iîîiii titi1 la, ptts lulss ditîi itts Vu-
itix eris Il part (le t t t i lis leýs jourst
à 9.tî)0 41ii11 'l'orttill il ,î 10 i i. trîxve
à Dét rott à 10.00 p >Iii, et i t 'liîcîugîî il

hil Itit - ltrtilt ile - xc e
<'i ai t ,; 1apte et titi1Ut de sa

tîîîijîîîtrs ( ,-îîl' î' tè( p riti eli'h;pîaiî framis
et 'seNîtit.

Lotion . ..

d&CS>FDHO"e.
Hygiène de la Tête

Insecticide ...

"4SAPHO"e
Pour destruction complete de tous

les Insectes.

THE

Sapho MIg., Co*
61, ST-GABRIEL,

.MONTRERL

Demandez le Catalogue
des Produits "ýSA PHo",
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I I
A prs tois jours d 'interrup

tio, pobablement à cause di
ce vent donit il é,ta1itquèstion

lat dépê-che sivalite disait : ~C'est
falit. I11l con e'st fouuieux D'a-

bo(rdi il aL faýlilui'athr r n lit,
Avaniit hiier- il a fini palr edarvet
il abis t-ouit ce qui114 'lu ,omlbiit
souls lat mii.) ApriNs, Ce'st il n m>

qu'il1 s'enl est pris. Il corîiavec
son[ fulSil 0et vou)Ilit nous teNu

l'avons enifermél(, (ltils laIn itbee
11011 avos aittendul. vers le- soir., il

il ilu iiie faliblvýSe. Il s'est éaoi
Alors nous11 vonlsi pîl'ai ohe.I
kt dormii un pu M aiaurévii
s'est jeté' surl nos. I fllui nlousy

î'a un decenufdns) Ile vifeille ci

i el-turc foslsuv ils asi

1lxlit pseired a Ion pls
Ili sew rinniepa tdrr etIil arle plas.

se peur, ninppelle, lui'. u
faut il firen.

Que fault il firet

fe, lar1omejîsé.pls
les -veuix haadque, la m folie
Lrueittie qui deanenclat !Ï (tLdans
l'irii mordtt, dans- Il'infini nwiilu
mis ter- 4ýribl u l es n (1ironf'n4 -frIen

c e u x- i d î r d e l e r 4 l e v e u d fo e t

bêW-te mulf iste Eu; 11lIX , ilIs altendenoirt
. 'i< ?

LA ieu itenanj It es t parti <lan 11 L
nit mêml,ýe o )ù on 1re1lçlt ce-tt i dép d7-
ehev. leo siroc soudi..lýi lfflatitr t<'pt

Ma tlgr'ela ile Ivuteant s'es risqué4
àX tralNvrs lesz 1 sabe, il a foc les
étapes, etn pleine nulit, e'tileta-

j-
-vé là-bas le surlendemain. Aprý
q qeques soins, Iluchon futplsa-
me, alors on a pu le transporter ici,
voyageant de nuit, toujours. MaL
les docteurs n'ont pu le sauiiver. Il E

e u (le niouv\elles crises. .1l est mort,
Quigint aux autres, le lieutenant les a
fait chianger (le poste. Et ils pleu-
riint on se, séparant. Il les a rée-

patsun peut partouit. C'était né-
cessiref, vu co ree. S'ils
f étient restés lba,à seigrdr à
tourner01 0on 'rnki apisceq'ils

Il lui donnaiii encore d'autres <lé-
talils, puis il aicheva:kl

Il esýt question 'bndne la
ligneV d' 1 Ouied. La omuiato
est tro(p difficile entre 1 l Berid et Bir
b)ol Cha C'esqt tr-op près (les
ch>t ts, pas aszélevé. QuandII( le

broillrds'enl m lansls nuits
froides, out s'il 4touffle, simiplemnent un
peu del venit à traer ls sable mot-
vanrts, il n'y a plus mioyven de se
\ iolr. On rst des'e, ns sls
inuitiles. E 's itit h o

Ali ce post perdit qiiuequ pariit,
là, dans ces (<luneis, commeIIId il li tari--
da'it del 1ill(l'apecevir> ' Aliimari ava iit
bien (lit '11we lat mariiche eri n

gue pnibe.B navitpas. cr1u ceolal
ps ib% ce poinit. Le sspafs-

sien-lt. Il n'yv aurait bettpu

en muveent oléran~eslueurs seo
motriet.L'e soleil diqlt S&en all-

ler jn delàt ces nuge Ilgom'( ,.
le ouielolat Tout prena1iit unle

teinite u~ise( d'faemnoe nuiit imi-
inenlilte. Di l)u hat de hqu rêe

dants lat (1oded1raciseet
à cet arrèf^t dut chevail se, rainimasnan

OU lui, senftant le solsécuervr
lit petite dknuvmertfe, il aatba e
veri les Yeux, interrogýer enavns

route s 'acheve
Par JEAN SAINT-Y VES <L)

-1

Idresser sur les, étriers : rien, rienj..toujours rien.
'Cela devenait obsédant, affolant

*la longue. Le ciel sasmrs0
lescendaît de plus en plus sur la t,I le obscurcie. 'Le spahi se serait

tro>mpé ! 'Serait-on paà utéq
poste et dut boîeIj sans voir l'Viiii
l'autre ? (Cla arrive, paraî-it-il. A
moment, sur rine crête, Ahmiar miai
tînt son cheval.

-Ecoute, lieutenanît, dit il. Ily
*des chameliers qui passent, pas h
(le flous.

Et il faisait signie, mnittrait, les dj
lies qui se profilaienit sur lat gauc4
Pierre s'arrêta, eneale ca-Ipuuhl<
du burnous, e{'olutat dans le vmi
Mais il ne perçut rieni que le ùrujiiis
ment de lapluie tombant sur les s
bles, la plainte grêle (lu ven!rt l
sant sur les dunes et puis,, 1'é(
lointaÎn, profond, de son coeuir tx
goissé (lui battait, battait loui-ri
nment en sa poitrine. Ahmar- ava,
dû se tromper. Ils étaient bin -s6uét
en ce désert monstrueux. Cependai
il s'obstinait, affirmait de lat t4t
lentement, ne voulant pas parle-r
cause de ce grand silence qut'ils, intel

rogeaiqtfout à coup, dans,
v-ent, des sifflements, (les ci éc1atÎ
retit, pas trêýs loin, ces crsqu'ont If

ksokrars guidant leurs bêýtes. Outi,
y- avait là une caravane qutti pa-ssail

mais on ne la voyaît pas ête5 i,
grens filaient par (les fond, iniape
cius. Wil we (lé,paiýïLt en l'é,tendi(i
tourmenlýlté ,e.

- Voyeýiz vous, lui avait dit Taxi
ctdanis les nuits de KaHIJe1f, i

fault tnerjuste dansIý ce pa «\--là
Sanls ç,onl ne se- reotrouve- pa 0 O
paisse, très bîe à côéles uns des air
tres.- Sans se, vo(ir", sansý s'endoue

Il ompr-enaiit tmitenanit ce qu'a*z
vai voludire leý pauve grçt(

Euix, se rer(-eaen-lc oir.
Il regardai su ote clcula 1(-

hieurles (le r-oute pase..Com.med C'ý
talit loin, Ilir bou Cliamgi ! Mais; i
n'osaititr9e esphprlj

avirper.i rajuistai les; Iburnouî1i
lourds dt- phle quii av aiet is
se plaquaient s.ur- sesý j«mbesý nouUl
lées. Il frissonna, s'enveloppaý di
mieux qu'il put ; mais l'humidité, 1,
fridi(, le prenaient de plus (-n plius
madlgré cet amas de laines à la sei
teur aigre et de, nouveau ses yeuý

conemlêen létendI(ue grise, les, e,



tes indistinctes se levant devant eux
toujours, toujours... Une tristesse in-
dicible mrntait. Malgré lui, comme
un ènfant, il se demandait où il al-
lait, où il était. Le vide, le grand
vide assoupi tout autour, coulé en
ces dunes, glissé en ces ravins, invi-
sible, traître, se dressait attirant,
vague, effroyable.

..Et comme ils débouchaient en un
fond plus vaste, le spahi étendit le
bras vers la droite. Il regarda. Là-
haut, sur la diunîe, presque à côté
d'eux, une petite batisse blanche,
longue,, étroite, se profilait. ("était
le' poste optique. Trois dunes plus
loin, en face, le bordj se levait.

VII

il était seul dans la chambre du
bordj. Le convoi n'était pas enoore
arrivé. 11 n'avait rien, pas même de
la lumière ; mais un grand feu flam-
boit dans la cheminée, éclairait un

peu autour de lui, traînait des éclats
rouges tremblants sur les murs de ce
réduit. Pas de fenêtres ; des meur-
trièes qu'ou avait voulu boucher
ave quelques poignées de drinn. A
travers cette paille tassée, le vent

passait quand même on geignant. Et
il n'entendait rien autre, rien dans
l'immensité noire qu'il sentait mon-
ter autour de lui, rien que cette
plainte qui grelottait dans l'ombre.
A.u long des murs, par places, il y
avait des cornes de boue et de ga-
zele enfoncées, prises à même la ma-
çonnerie. Ses deux burnous y eé-
ciaient pendus, loques bImTnes a

longs plis rigides. Et lui se tenait

devant le feu pour se réchauffer.

Tout à coup, la porte grinça. Ah-

mar parut.
-La caporal du poste est là, lieu-

tenant.
-C'est bien, dit Pierre. Fais-le

entrer.
Dans l'ombre le spahi disparut et

celui qu'il avait annoncé entra. Il

s.arrêta sur le seuil, fit le salut mili
taire, puis s'approcha, vint de lui-

même se placer en pleine lumière. Il

était brun, pas très grand ; mais ce
qui frappa Pierre aussitôt, C'est qu il

avait de grands yeux lumineux, mo-
biles, inquiets, le tent fort pale, et

dans toute sa personne, dans son

maintien digne, respectueux, il v
avait un air de lassitude infinie.
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Tout de suite, après les généralités
du début, il dit:

... Et puis, il y a Farou qui est
malade... Oui, très mal... Voilà qua-
tre jourW que ça (l'a pris...... E t ce
n'est plus une vie, là-liat, voyez-
vous, mon lieutenant......

Il isitait dans le debut de ses
phrases, les làchiant par lumbîeaux, à
bout de souffle entre lhnuune, tue
suite de mots heurtés, lourds, sem-
blant retenus par gique chose qui
tremblait en son gosier. Pierre s'ap
procha plus près de lui, eomime pour
lire en ce regard éperdu qu'il aivait
par moment.

-Auriez-vous par hasard de la
quinine, mon lieutenant ?

-Non, balbutia Pierre, comnpre-
iant tout à coup.

AI ! mon lDieu... Munrmura l'alt-
tre. Et son regard trembla, an

-oyons.~, mon ami... Ten.1w non
dutisez-moi de suite au posto. J(e veux
voir Farou.

Dehors dans la itît lourd(e, odien-
se, plus triste que le riel nuageux
qui, tout le jour, avait étreint ces
solitudes, ils se lanèrent tête basse
dans la tourmente, fonçant dans le
vide, à travers le sable qui glissait,
alourdissait leurs pas. Ils marchaient
vers une petite lumière calme. éclose
dais les dunes. en face d'eux. Du
haut du bordj, en la lui indiquant,
le caporal avait dit :

-C'est une fenêtre du poste,...... la
chambre de Farou.

Quand ils furent dans le fond, la
lumière avait disparu. Un instant
Pierre erra dans le noir.

-Où étes-vous, mon lieutenant
Pas par là.., C'est le puits... -aites
attention !

Pierre revint, guidé par la voix, et
comme il n'y voyait absolument
rien, le caporal le prit par le bras.
Ils remontèrent. Au sommet de la
dune, le feuapparut, mais ils durent
encore descendre en un fond....Sur la
troisième dune, plus haute et large,
le poste était construit. Ils mo'ntè-
rent lentement, ne parlant pas. Pier-
re allait les yeux levés vers cette pe-
tite fenêtre si étroite d'où un peu de
lumière filtrait jaune comme au sa-
bord d'un navire passant dans la
nuit. La porte ouverte, le caporal
s'effaça, disant à mi-voix.

-C"est à gauche.
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Une baie lumineuse s'ouvrait dans
l'ombre du vestibule étroit, un seuil,
qu'il franchit en se courbant, et il
fut dans une très petite chambre aux
murs blancs passés à la chaux. Sur
une étagri-e en encoignue, une lampe
dappareil était posée claîrant ce
rédiit. Il n'y avait là <pie deux lits
très étroits. (On ne pouvait réelle-
ment en mettre plus ; à peinle s'il y
a aientre eux un passage suffisant
pour traverser la pièce. Sur l'un
Pierre vit un homme couché, c'était
Faron, le malade qui repojnit. Sur
le rebord (hi lit 11isin, i télégra-
pliste étit assis, la tête en ses
mains. Un autre, au pied du lit de
l"aron, était deboit, adossé an mur,
les mains dans les polems, pale, et
regardait. De temps ni temps, ciii
qui était plus proche se penchait,
examinait le visage di malade. puis,
avec un gros mouohoir à ca-reaux
bleus tamponné, roulé, gauchement,
mais avec d'infinies p)n 'ai1tions
pour ne pas le ré'eiller, il essuyait la
sueur qui perlait sur les tempes et
sur le front. Après il se rasseyait,
reprenait sa tête à deux mains. et la
veillée continuait silencieuse, comme
si Pierre n'eût pas été là. On sen-
tait les deux hommes accablés, à
bout de forces. mais résignés, avec
cette simplicité d'me (u'olt les
humbles devant les trop grandes
douleurs subies. Parfois, quand le
vent faisant trêve, on entendait le
tic tac régulier d'un réveille-matin
placé sur une planchette, dans un
angle. Là, il y avait leurs affaires,
1 ces deux qui habitaient cette chat-

bre : tout, uin petit bagage de sol-
dats. très simple. Aux murs ils
avaient cloué quelques chromos aux
enluminures viontes, naïves, sujets
patriotiques, ahnanachs-réclame de
quelque fournisseur, et il y avait
aussi des portraits ; anus, parents,
enfants, fiancées vers lesquelles ils
regardaieint pendant les heures de
lassitude et de découragement. Tout
cela, c'est tout ce qui leur est cher,
ce qu'ils ont laissé derrière eux,
là-bas, au pays de France, quand ils
sont partis. Et les rêves qu'ils en
prennent les soutiennent dans la mo-
notone, faction qu'ils passent ici.

Du regard Pierre mesura la pièce;
un cubei à la manière arabe ; à peine
trois pas dans chaque sons. L'hom-
me qui est debout touche presque au



plafiond1. Dre l'urect ld esiu
le il v a deuýIx auItres petlits cubI es
se'mblables bou xilIt àl bou iit.. A l'extré-
mnité, <le la chamTibraý oûi é'tait Faroui
unew poirteý donna1it sur1 unll caie
Monltanlt à la touIr eapril;î
touir,céttduxcesemlle

Et olàtouIte la demeure11P.

par desovrurssn pre.E
ilflatse baisseýr quanid ,r leýs

IranclSsaît pouIr Ill pus se eute
aut fatet, éviter asI le seuil nuI peui
41u1ré l..\vé, re s té1 làt, rude g f rosir
00IImmef ul vesige<ls légè,resp fondaiii
tioens du cet érng icîneure bittif.

éeoîomqueentparmi lessals
Danls chaqueif chiambre il y v~ une

fenéftre., e't enicore est-ce beaucoulp di-
ri, eni itpplanlit aini l trou fruiIt
dains le mur, au dIeýsus d'uni lit, fer
méf' par unt cýarreaui pais trî%s, rand,
fix dC.(ants un hâsi qu'on1 nle poui-
vai t p as tou1 jou 1rs ou14v rir, Qulant
auix lits, ce sonrt dlf s4iples ouchellit-

tessuprte pardesobsmnt
eh ireasz tot à cauise (lu1
p.lKassae qu'cil fallait gaIrdefr enitre les

du.Culai fisa4it, sou oiq1 ou
vertulre bruneit comme114 degrn<s ar

ciwils eii pirr, à la modi(e atiqueI
ayanit Jus"te erlnuer ave
genis, et pais toujou)lrs assezý7 de, lar-
g4eu1r. D)ire auissi queo ce4Ssoas-
mniits blncs, e. lc,éaete
pierre, est unte façon)1 de( parls.r. t'
devienft i'tre dles tasý deualsu

glé,rentfore's <leplte
- A\ evoui s lat commuicaliýtioti

avec lx V erd 1 f K dead Pierref aut
caporal.

Jelie croispamo ietnat

llons voirt
lfalttraverer Ila chamTbre. Lev

set%
)aiw lat chambnire aux aIppa1reils, il

y av ait deux hisesv, un11tabl su ir
lauel était posée un lampew, ql'

titr leý muvr, pulis il y avatwusi une14

interogaitla nuit.
"éitenI effe-t là-lialit, auissi hatt

que. possible, près% dul toit, que l'onI
ava.Iit déop l eétepu l'appa-
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reil, un trou carré que l'on bouchait
danis le jour avec un morceau de
plimi4he.

- R(in de niouveau ? demanda le

-Non, caporal, rien, dlit lhOlflflwmt.
lt il de1_ýen1ldît.

Ieiiaîîd, dit le chef de posýte oit
le îar Il grelottait, était

C'e-ýst qute c'est ouve-(rt là-haut.
Oni a1 lat figutre en pleini venit et il fait

froid ce( ,(oir.
Pierre grimipa à l'échelle, mît l'oeil

à la lune14tte. Il ne vit rien ýdLbo)rd,
rir que dlit rioir.

-Ciqpenlanit 'El Bord estalué
Vousl ne voye(z pas, mon lieýIfutnat?
RegarIdez bienl..

EBn effet1, à la longue, il lisebl
qule, là-astu brouillard rougýes'a,-

uastait eni unt coin, un reflet d'incen-
die, trèsin'i,

Ou)il, il y a dei l'eau danis l'espa
ce, vyzvous, et les, duines sotcou

vetesl rosée,4. Le feu1 e"st eriu
méi'. " Ça sedboilrapt-re

Pisiý le caporal expliquja qune l'oni
n'étaiit pas placéi de( part et d'autfre
à dles eatusconveniables; le, ray v-
onfilsaî trop) près deý terre4. AUSSI
lesq sulsrilrs veniu des- ehotts,
voisinis, sans beaucoupl de pluIie' coom1

Me nuoI'hi, sffisaLienIt p
l'asobe. tVAn les rndes

nuitsd'été41uad leS <ilunes s'é,t-l
laIienft blaniches danis l'étendue,( leý
rayon)r seC perdait danis la rvréa
lionr pâle dles duneifs, dlants lat raldia-
tionr dif la terre. Ahi !. onl ne Poui-
\-ait psdire qu'Iil Y avait bacu
dei travaiil ,tur lalign d'h-Oue
il, en' aint vlotirsdéir u
peul pluls.

()niss (lý, es semraines- sans 1pu
vo)ir sealer Ceý n'est pas' gaii, .1e

vos surOil esqt trop)I seul1, trop)I
sépaé d tout. C'est àl deývenir fou,ý

Mais ts bas ilse faisait dui bruit,
des vo4ix s*flevNaxenlt.

Monr Dieul ! nmurale cpoal
c'stIarlou qui r(eommeýnce.
EtIl disparuit pa r lat trappe, des-

tte i-hamibre, toshme ti
penchésýý suir le lit de Fairoul et lui
parlient tot pln le, mainltenanèlt d

foc.L'aultre gestýiclaIbt, 'ff
çait. gegmat.

-Je ne \-eux pa niorrir ici.
tendst(I ? ..

Et il les appelait par Élurs fnon
tous les trois, tous ceuX qui le
niaient, et même Rlteynnud, qui Il
tait 1)t là. Il ;l~ it atspari~

eux, (le-, abetdsaces
avaieuît qittéf leost depuis 1 (,
temps, ét aietit fmol111( lers i cqu
dants (l'autres oses E ille
pelait, les adjurait de le, 14lisSer se
ver. Mais les autres ne le eolj
pas. Il s'était déjà sauvé dui poý
le, matîi même, à moi(itié, iu, su
pIlie. Aussi, iaai1imi1t, aeu
tousIý àî ses cris, les ulet f mii
naieîît sur soit lit et lesaure g

daient la porte.
-Le voyez-vous, mouI lieuIt(qiar

diîsait' le caporal. s'échappaîit an
moument, dans la nuit._.(O~ila
retrouver ?... Qu'est-ce qu'il devie
dirait ?...

-O 1 !... toi !. toi . 1 toil aussi
disait l"arou, sanglotant, les rec
naissanrt tour à tour à traverls s4
délire, les nommant... toit aussi
v-ienis me faire souffrir ?... Tu Lie vç
donc pas que je vais mourir " .. ,O
laisse-moi me, lever.. Mais j éýtouffe
j'étouffe... ô,mni), Dlieu

Ses dents,- claquiaient. 'Sa est
tin siFflait ; at v-oix rauquile, o-ae4

s*'épuIis'ait. Il se, titi. Et, aprè's 1,1
séiedeforsoù s'usèrenit. sesqu

qui-frcs il retomba' inefrte, gn
dantc uIl se vîxossgrns y

fixe's de ds.preslarmnes épa
dutes, tremblantes. Alors~ auit<ur
lui, saIsns mot diref, ses11 caýlMaradoes

rele~èren.1ers faces é"tient pli
pâe.A leuri froe4t une. petite -,'n

fin('-\fiéviix déjà. Leu irs il
tremblaient idcss

(A suivre)
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